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Un prodige de foi et de charité 


L'ŒUVRE CARDINAL FERRARI 


Né en 1860, dans un village de l’Apennin parmesan, 
ordonné prêtre en 1873, évêque à 3g ans, appelé 
per Léon XIII au siège métropolitain de Milan en 
1894, le cardinal André Ferrari se montra, durant 
son long épiscopat, le modèle du pasteur d’âmes, 
accessible à tous, aimé de tous ef spécialement des 
humbles, préoccupé de connaître jusqu'aux moindres 
bourgades de son vaste diocèse et de le couvrir 
d’un réseau serré d'œuvres religieuses et sociales, 


La mort héroïque du cardinal Ferrari 
parmi la vénération de son peuple. 


Dès qu'il eut la charge de l’église milanaise, il 
songea à édifier une « Maison du peuple » — 
comme il én existait ailleurs, notamment à Ber- 
game — adaptée aux besoins immenses de la grande 
cité lombarde ; mais les années passaient sans qu’il 
trouvât les moyens de réaliser son rêve. Enfin, 
arriva son jubilé épiscopal, et pour le commé- 
morer, au sortir des horreurs de la guerre, qui lui 
avaient donné maintes occasions de prouver à s 
troupeau ses sentiments paternels, toute la popula- 
tion voulut lui témoigner sa gratitude profonde en 
lui offrant un magnifique souvenir. Le cardinal 
refusa de rien accepter pour lui-même, mais exprima 
nettement le désir que cet élan de générosité 
servit à réunir les premières sommes nécessaires 
à l'édification de sa chère « Maison du Peuple ». 
L'appel fut entendu dans ‘tout le diocèse et le 
Comité des fêtes jubilaires put réunir 830 000 francs. 
C'était beaucoup pour un cadeau au vénéré arche- 
vêque, mais peu encore pour oser entreprendre, aux 
prix d'après-guerre, les constructions projetées. 

Entre temps, le cardinal était tombé gravement 
malade, d’un. mal qui bientôt me laissa plus 
d'espoir. Afin que fût constitué avant sa mort un 
fonds aussi important que possible destiné à la 
future « Maison du Peuple », il n'hésita pas, négli- 
geant ses propres souffrances, à charger son 
dévoué secrétaire, Don Giovanni Rossi, qui allait 
être l’exécuteur de ses suprêmes desseins, de 
démarches pressantes et mullipliées auprès des 
personnalités les plus riches et les plus autorisées 
du diocèse ; de sorte qu’en quelques mois fut 
obtenu un million et demi ét que ie 29 septembre 
1920 pouvait être acheté le terrain de 15 oo0 mètres 
carrés où le vœu du cardinal ne devait pas tarder 
à devenir réalité. Le 10 novembre, ce terrain était 
bénit par lui, qui bientôt après se couchait pour ne 
plus se relever, Maïs sa dernière lettre pastorale, 
dictée le 7 décembre (1), montrait encore une fois 
à ses diocésains où allait son ultime pensée : 

« À la Très Sainte Vierge == y écrivait:il —, je 
recommande particulièrement les organisations de 
jeunesse masculine cf féminine qui ont grandi 
autour dé nous comme les plus bellés espérances ; 


(x) Le cardinal mourut le 2 févriér 1951. 
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A | 
et lés deux œuvres importantes, désirées par moi, 
depuis le début de mon ministère épiscopal dans 
ce diocèse, l'une naissant sous les auspices du 
Sacré Cœur de Jésus pour promouvoir la culture 
catholique (x), l’autre qui vise spécialement lé 
bien du peuple. 

» Frères et fils très chers, je n'ai rien à vous 
laisser ; mais au zèle éclairé et fervent de tous, et | 
principalement de mes bons prêtres, je confie ces 
associations et ces œuvres : aidez-les, soutenez-les. » | 

Et unissant tout naturellement à sa sollicitude | 
pour des œuvres qu'il savait devoir être des centres | 
de vraie charité, le souci de paix sociale et chré- | 
tienne qui ne l'avait jamais quitté, il ajoutait : |! 

« En cette heure si grave d'agitations sociales, | 
je voudrais surtout appeler la paix sur tous les | 
hommes de bonne volonté. 

» Frères et fils très chers ! C’est votre évêque | 
mourant qui, au spectacle désolant de la lutte | 
entre les classes, vous tend les bras et, faisant 
écho au cantique des Anges, invoque et souhaite :!|} 
Paix sur la terre. 4 

» La paix soit avec vous | C'était là mon salut À 
quand, dans la cathédrale de ce diocèse, je vous | 
adréssais pour la première fois la parole. Et j’aih 
continué à prêcher la paix partout où j'ai prèché fi 
l'Evangile. Ps. 

» Qu'il n’y ait plus entre vous de ces détestables|l 
et ruineuses luttes de classes qui détournèrentfl 
plusieurs de la foi et les accablèrent de tant de dou- 
leurs... En formulant ce vœu, je vous embrasse unif 
par un, et, avec une affection toute paternelle, jell 
vous bénis, » il 

Depuis le 2 septembre où il avait subi, sans vou 
loir être endormi, l'opération de la trachéotomie:ll 
il ne pouvait plus proférer une parole et notaishil 
par écrit ses instructions à son entourage; ll 
13 novembre, il sortit de Son palais archiépiscopaill 
pour la dernière fois et, après une visite à la basi 
lique Saint-Ambroise, alla jeter un suprême regaré|h 
sur le lieu où s'élèverait cette « Maison du Peuple {i 
qu'après sa mort le vœu unanime! des siens dénomi fl 
merait « OEuvre Cardinal Ferrari », A la fin défi 
rovembre, il dut renoncer à la joie de eélébre li 
la sainte Messe et s’aliter. Alors commencèrent deu 
mois de sereine agonie pendant lesquels tout Milasl 
défila dans la chambre de son vénéré archevêque li 

« Refusant d’alléger ses atroces douleurs pal 
l'emploi de calmants, non seulement pour ne pal 
se soustraire à la souffrance que Dieu lui envoyaitf 
raais aussi et surtout pour conserver la pleine lucift 
dité de son esprit. en allant au-devant de la mort... fn 
le cardinal Ferrari a voulu être, jusqu’au bout, 1fñ 
Pasteur, et continuer, comme il pouvait, et auta 
qu'il pouvait, son œuvre d'assistance religieu#fn 
envers son troupeau. Jusqu'à sa dernière heure, ‘fi 
crayon et le bloc-notes en mains, il a continué Mt 
s'occuper des moindres affaires de son diocèse, Peu 
de jours avant sa mort, il pourvoyait encore pe ki 
qu 

(x) L'Université catholique de Milan, qui porte le nef 
d'Université du Sacré-Cœur, — Sur la fondation de ce#lhh 
Université, voir D: C., t, 9, cok 458:45g : Lettre :}f 
S. Em. le card. Rarri, archev. Milan, et des évêques : Ïs 
Lombardie (16. 11. 2x), et col. 676-659 (abbé L. Marmm ‘% 
Facultés catholiques dé Lille) } 2= Tvid, col. 390-391 : Iñæ}) d 
guration par lé card: Ratti (dé: .19#t). 1h, 


be 
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nellement à l'attribution de douze cures. Et 
nme par le passé, les portes de son palais, de 
appartement, de sa chambre, furent, par son 
re, ouvertes aux fidèles, qui vinrent recevoir 
adieu et sa bénédiction. 

> Le peuple se déversx à flots, pendant de longs 
rs, à travers cette chambre. Et il y trouva, alité 
mourant, mais revêtu des insignes de la dignité 
dinalice et splendide de majesté spirituelle, son 
hevêque, qui ne parlait plus, mais bénissait 
ore, Bourgeois et ouvriers, femmes du peuple 
de l'aristocratie, pauvres prêtres des faubourgs 
humbles religieuses, soldats, étudiants, enfants, 
ployés de tramways et gardes royaux, le flux de 
foule parui et fut interminable. Le cardinal, 
foqué par la terrible maladie qui le tenaillait à 
gorge, mais Surmontant le spasme, continuait 
idant des heures et des heures à regarder et à 


ir ses fils Quand les médecins, voyant son 


rt surhumain, craignaient que les conséquences 


en fussent fatales, les portes sè refermaient et : 


a méntait au mourant en lui disant qu'il n’y 
it plus personne ; alors il s’abandonnait, épuisé, 
le sang lui montait aux lèvres. Mais bientôt après 
foule contenue s’agitait, le cardinal l’entendait et 
voulait encore près de lui... » (x) 

“outons encore le plus proche des témoins 
aires, Don Rossi, nous retracer quelques détails 
cetle-émouvante agonie : 

« Ge fut le soir du 16 novembre qu’il demanda 
saint Viatique dans la forme prescrite par les 
ons. Ce soir-là, l’Archevêché prit un aspect, 
tôb qu’attristé, extraordinairement solennel. 
ites les autorités de la ville et tout le peuple 
ahirent le palais pour ne plus s’en éloigner. Depuis 
3, les foules, en une interminable procession au 
ur serré, continuèrent durant plus de deux mois 
venir visiter leur saint Pasteur... Le peuple 
ait : « Jusqu'ici, c’est le cardinal qui venait à 
nous ; maintenant, c’est nous qui irons à lui: » 
on lui apportait des bannières et des roses, des 
fs, des fruits agrestes, dons de pauvres paysannes, 
la farine de froment ou même un anneau nup- 
L à côté de somptueux bracelets et des largesses 
riche pour ses œuvres. 

) Quelquefois, tout le lit était couvert de fleurs. 
) Enfants et adultes, hommes de gouvernement 
humbles travailleurs, prêtres et laïques, croyants 
incrédules, sains et infirmes, se confondaient en 
nterminables colonnes, attendaient. de. longues 
ares glaciales, soutenus par une unique  espé- 
ce : voir le cardinal, recevoir sa bénédiction, 
rendre comment on meurt, 

>» La pensée de l’Œuvre Cardinal Ferrari arriva 
lui à maturité parmi les plus cruelles douleurs 
Ja maladie. Pour les bienfaiteurs, les dames 
ronnesses, tous les amis de l’OEuvre, il eut des 
doignages de spéciale prédilection. À là fin de 
vier, peu de jours avant sa mort, il reçut de 
uveau au complet le Comité de l'OEuvre. Plu- 
urs fois il voulut autour de soi les jeunes gens, 
prêtres qui, à son chevet, s'étaient offerts à Jui 
ir cette Ouvre, pour être les ouvriers de sa 
inde institution. » (2) 

e Si le grain ne meurt, il ne porle pas de fruit. 
rsque, quelques années plus tôt, le cardinal avaït 
nandé une « Maison du Peuple », son beau 
sein avorta : Milan ne s’éveilla pas de son lourd 
| pres Ë 

:) Sruvro »'Amico, « La Morte del Cardinale » (Le sirade 
| portano a Roma, Florence, 1924, pp. 132-133). 

>») Don Grovannr Rossr, « Ricordando » (Bulletin mensuel 
VOpera, janvier 1922). Fes ne 
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sommeil : spirituel ct demeura silencieux. Mais 


, quand le saint moribond referma ses mains déchar- 


nées ét baignées des sueurs de l'agonie, Milan et 
l'Italie répondirent : Présents. Il fallait que le 
germe mourût pour s'épanouir en fruits magni- 
fiques. » (1) ; 


La Communauté Saint-Paul. 


Ces prêtres, ces jeunes gens, plus tard ces 
femmes, qui allaient se faire les serviteurs volon- 
taires de leurs frères à Opera Cardinal Ferrari, 
venaient d’être groupés dans la Communauté Saint- 
Paul. Sans elle, il est douteux que l’OŒuvre eût 
pu réussir. En tout cas, elle eût connu de lourdes 
difficultés pour équilibrer son budget. Grâce à la 
nouvelle Communauté, ces difficultés s’aplanirent,. 

L'idée en fut inspirée aux . fondateurs par les 
Chevaliers de Colomb et ,;la Congrégation. des 
prêtres « Paulistes », des Etats-Unis, surtout par 
cette dernière, car les Chevaliers de Colomb, 
comme l’on sait, ne répugnent pas à l’action poli- 
tique, au lieu que les membres de la Commu- 
nauté Saint-Paul se consacrent exclusivement à 
l’action religieuse (2). Mieux que tout commen- 
taire, les ‘articles essentiels de leurs statuts, ap- 
prouvés le 17 novembre 1920 par le cardinal Fer- 
rari ad triennium in experimentum, nous permet- 
tront d’en préciser le caractère, $ 

Après avoir rappelé le constant souci des Pon- 
tifes Romains, en ces dernières années surtout, 
d’opposer une digue efficace à la marée montante 
de F'athéisme et du socialisme, les statuts observent 
(article 2) : 

« Il est certain qu’à ceux qui se dévouent à 
l’action catholique est profitable la vie commune 
ayant pour base la prière, l'étude, l’unité de direc- 
tion. Ainsi comprise, la vie en commun assure la 
continuité d'énergie et de méthodes au service 
de l’action catholique dans un même diocèse ; elle 
offre aux personnes qui s'y aconnent un moyen 
sûr pour trouver dans le recueillement ces forces qui 
s’épuisent dans la dissipation de la vie extérieure, ef, 
en les déchargeant de toute préoccupation maté- 
rielle, leur assure la liberté nécessaire pour se con- 


sacrer totalement et uniquement à l’action sociale. » 
« Persuadés de ces vérités — indique l’article 3, . 


— un groupe de laïques et .de prêtres s'offrent à 
leur archevêque, prêts à se consacrer d’après ses direc- 
tives, dans une fraternelle union de vie et d’inten- 
tions, pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, 
au développement de l’action catholique diocésaine. » 

Voyons maintenant les buts poursuivis : 

a) Fournir aux organisations catholiques qui ont 
pour objet la culture, la propagande orale ou écrite, 
le mouvement professionnel et économico-social, 
des collaborateurs bien préparés qui travaillent en 
pleine harmonie avee ces organisations ; 

b) Rédiger, administrer, répandre! la presse catho- 
lique, spécialement diocésaine ; 


(x) Don Cesare ANGELINI, « La Camera del Cardinale » 
(Album L'Opera Cardinal Ferrari, 1924). È 

(2) Cf. Don G. Penco, « Gli operai e le operaie » (Bul- 
letin de FO. C. F., janvier 1922). Don Penco dirige aujour- 
d’hui la maison que l'OŒuvre a fondée à Jérusalem et dont 
nous parlons plus loin. On peut supposer aussi que l'essor 
antérieur de deux œuvres d'importance considérable, nées en 
Lombardie, l’une catholique, fondée par Mgr Bonomelli 
pour l'assistance des émigrants italiens en Europe et qui 
porte aujourd'hui son nom, l'autre socialiste, l'Umanilaria, 
furent, la première dans son esprit de large tolérance et Ja 
seconde dans certaines de ses réalisations pratiques, pré- 
sentes à la pensée des dirigeants de l'O. G. F. lorsqu'ils 
déterminèrent les modes de leur action. 
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c) Promouvoir, soutenir les groupements de Jeu- 
nesse et les écoles de propagandistes (1); 
d) Instituer et développer les œuvres d'assistance 


populaire, patronages, dortoirs, cantines, écoles 
professionnelles (de ‘typographie, comptabilité, 


sténo-dactylographie, etc.), cours d'instruction po- 
pulaire, spécialement religieuse, etc. 

Comme moyens pour atteindre ses buts, la Com- 
munauté indique : l'esprit de piété (de caractère 
surtout eucharistique et marial, avec méditation 
quotidienne, journées mensuelles de récollection, 
retraite annuelle en commun) ; les études techniques 
nécessaires ; le travail. à 

L'Association comprend des membres effectifs de 
chaque catégorie, qui participent à la vie commune 
de la maison qui les reçoit, et des membres agrégés, 
ou zlateurs des œuvres dont s'occupent les membres 
effectifs et leurs coopérateurs au besoin, mais dont, 
ä l'ordinaire, les fonctions sont incompatibles avec la 
vie de communauté. 

Les membres, pour être admis, doivent être âgés 
d'au moins 18 ans, n'avoir pas d'obligations de 
famille, posséder, bien entendu, une moralité parfaite 
et être suffisamment cultivés pour les fonctions qu'ils 
auront à remplir. Leur admission, après éxamen du 
Conseil, est prononcée par l’ensemble de la Commu- 
naulé, y compris les membres absents, à la majorité 
absolue des suffrages, mais doit obtenir la ratification 
de l’Ordinaire. L’acceptation des membres effectifs ne 
devient définitive qu'après six mois « d’épreuve » de 
la vie commune. Leur engagement vis-à-vis de la 
Communauté est d’un an, mais peut être renouvelé 
d’année en année. Si l'expulsion d’un membre devient 
nécessaire, elle est décidée suivant la même procé- 
dure que pour l’admission. Dans les cas très graves 
seulement, le Conseil peut prendre spontanément une 
mesure d'expulsion, toujours avec ratification de l’Or- 
dinaire. Les membres ne revêtent aucun habit spécial. 
Leurs obligations — qui ne comportent aucun vœu — 
sont les suivantes : ; 

a) Promesse d'observer les règlements de l’Associa- 
tion et d’obéir au Supérieur ; 

b) De mettre au service de l'Association toute leur 
activité et de n'’accepter aucune rétribution person- 
nelle ; 

c) De favoriser par tous les moyens en leur pouvoir 
l’action catholique. 

En échange, la Communauté leur assure la nourri- 
ture, le logement, l’assistance médicale, les subsides 
nécessaires à leurs études, etc. Celle-ci, à son tour, 
pour faire face aux charges qu’elle assume, possède 
les ressources suivantes : 

a) Gains professionnels de ses membres effectifs; 

b) Revenus des biens qui sont la propriété de 
l’Association, quelle qu’en soit la provenance ; 

c) Bénéfices que peut laisser l'exploitation des 
centres d'assistance et de culture (2) ; 

.- d) Rétributions éventuelles de leurs services offertes 
aux membres, tant effectifs qu'agrégés (3)53 
e) Dons volontaires. 


(x) Il existe, en effet, en Italie, spécialement à Milan, des 
cours et groupements spéciaux pour la formation de pro- 
pagandistes catholiques dans les milieux populaires. (Voir 
M. Vaussarp, Revue des Jeunes, 10 mars 1916.) 

(2) On verra plus loin que ces bénéfices sont réels et que, 
en même temps qu'une entreprise charitable, l'O. C. F. est 
un modèle de bonne administration. 

(3) On remarquera la différence notable d'obligations à 
l'égard de l'Association qui incombent pécuniairement aux 
membres effectifs et aux membres agrégés : tandis que 
ceux-ci ne sont tenus de lui verser que des rétributions 
variables et hypothétiques, les premiers lui doivent aussi 


« Documentation 


Ge tholique » 


Rapports de la Communauté Saint-Paul 
avec l’'Œuvre Cardinal Ferrari 
et les associations catholiques. 


Conçue d’abord en vue d’assurer le fonctionnemen 
et la prospérité de l'O. G. F., la Communauté Saint 
Paul, on le voit, la dépasse et ne se confond nulle 
ment avec elle. L’une embrasse toute l’action catho 
lique, la seconde se limite à une tâche déjà fort vaste 
d’ailleurs, d'instruction et d’assistance ; l’une dépen 
directement de l’évêque, l’autre de son Conseil direc 
teur (r). Cette distinction nette a sa confirmation dan: 
le fait que la personne morale qu'est l'O. C. EF. « 
confié la gestion de ses entreprises à la Communauté 
qui lui paye un loyer modique, et qui en mêm 
temps fait concourir toute son activité à augmente 
le patrimoine de l'OEuvre. Celle-ci y trouve donc u 
double avantage, et c'est pourquoi il n’est pas exagér 
d'affirmer que sans la Communauté Saint-Paul, âm 
vivante de la «-Msison » rêvée par le cardinal Fer 
rari, l'OŒuvre n’eût peut-être jamais connu le splen 
dide essor que nous avons maintenant à retracer e 
qui est plus particulièrement le fait de Don Rossi 
Pour traduire et amplifier sa pensée, le saint cardina 
n’eût en effet jamais pu imaginer meilleur continua 
teur que ce prêtre encore jeune, dédaigneux des hon 
neurs, plein de charité et d'enthousiasme, et ave 
cela toujours calme, toujours maître de soi, s’impe 
sant par l’adaptauon parfaite de l’ouvrier à sx tâchu 
Ayant fermé les yeux à son chef bien-simé, il vena 
s'installer vià Santa-Sofia, parmi les matériaux & 
construction. C’est là que le trouvent et le trouveroxr 
les amis de plus en plus nombreux qui affluent ç 
tous pays à l'O. C. F. pou: en visiter les admirabft 
et complexes installat'ons. # 


Le plan et les bases financières de l'O. C. 


L'ensemble des constructions prévues par l'arc 
tecte de l'O. G. F. — M. Cesare Nava, sénateur cath} 
lique, aujourd’hui muuistre de l'Economie 5aticna 
dans le cabinet Mussolini — comprend six corps : 
bâtiments, encadrés par trois rues: un pour les b} 
reaux, la direction et les cours commerciau: 
un (le plus important) qui abrite les dortoirs, réf 
toires, bains, chambres à un et trois Lits, pour 
hommes ; un pour les jeunes filles ; un pour 
écoles professionnelles ; un pour l'imprimerie ; 
dernier pour le théâtre et le gymnase. Chacun de 4 
bâtiments est à deux, trois ou même quatre étag 
Le premier a été inauguré le 8 septembre 1927 pa 
cardinal Ratti, alors archevêque de Milan, un mi 
après que l'O. GC. F., sur la proposition du minis 
du Travail et dé la Prévoyance sociale, avait obte 
la personnalité / civile ; l’inauguration du second 
faite, le 14 avril 1923, en présence du cardinal À 
et de nombreux ministres, sénateurs et députés, : 
le roi Victor-Emmanuel III en personne, qui posal 
même temps la première pierre du théâtre. Celu 
reste à construire. Les trois autres édifices sont c& 
mencés, mais non achevés. Au bilan-de l’OEuvre 


leurs gains dans la profession qu'ils peuvent exercer 
dehors de leurs heures de présence à l'O. C. F. 

(x) La différence n'apparaît pas moins nette entre la C 
munauté Saint-Paul et les diverses associations catholin 
où ses membres militent et peuvent occuper des foncit 
plus ou moins importantes. La Communauté a son si} 
propre ; elle n’est nullement un organe officiel de l’a 
catholique, diocésaine ou nationale; mais elle met 
adhérents à la disposition des diverses organisations 
qu'ils y travaillent selon les statuts de celles-ci et en 
faite harmonie avec les directives de leurs chefs respe 


s Qu 


| décembre 1923, les immeubles terminés ou en voie 
achèvement, avec leur mobilier et leurs installations 
verses, figurent pour 5 479 832 francs, les espèces 
caisse ou en banque s'élèvent à 569 710 francs, les 
tions possédées par l’O. G. F. de la Société d’Entre: 
ises Immobilières d'Intérêt Social (capital r mil- 
n), propriétaire du terrain occupé par l'OŒuwvre, et 
la Société Anonyme de l’Imprimerie Cardinal Fer. 
ri (qui a son capital propre de 2 millions), repré: 
ntent 524 ooo francs. Le total des dépenses pré- 
es montera à 14 millions. 


Générosité des Milanais envers l’O0. C. F. 


Rien de plus instructif que de parcourir les listes 
s premiers donateurs qui ont répondu à l'appel du 
rdinal Ferrari et de son dévoué continuateur. On 
remarque d’abord que presque tous sont’ Milanais 
1 tout au moins Lombards : l'OEuvre a une base 
ancière essentiellement régionale. En outre, elle 
globe toutes les classes, toutes les professions, tous 
s crédos politiques et religieux : la souscription de 
le banque juive voisine avec celle de tel industriel 
tholique, de tel descendant d’une famille patri- 
enne. Enfin, les dons les plus importants, les plus 
attendus, sont, comme il arrive souvent, l'hommage 
»n des plus riches, mais d’âmes généreuses et mo- 
stes qui, pour une initiative qui les a conquises, 
nnent non seulement de leur superflu, mais de 
ur nécessaire, parfois se dépouillent de leur vivant 
une partie considérable de leur patrimoine. En tête 
: liste vient un don de 300 000 franes d’une servante 
lontaire des pauvres (occupée à la cantine ouvrière), 
une femme qu’à l'O. C. F. personne ne remar- 
ait : Mme Luisa Sciomachen ; puis un autre de 
0 0006 francs d’un industriel de Gallarate, en mé- 
loire de son enfant, rappelée à Dieu à l’âge de 
uze ans. Ensuite, voici les imposantes contributions 
»s grandes banques milanaises : Banca Commer- 
ale, xo0 000 francs (sans compter la souscription. 
rsonnelle de ses deux directeurs, qui s’inscrivirent 
un et l’autre pour 10 006 francs) ; Banco Ambro- 
ano, Banca Italiana di Sconto, Credito Italiano, cha- 
ine 5o ooo francs ; Banco di Roma, Banca Unione, 
anca Agricola Milanese, etc., 20000 francs, 
) 000 francs et au-dessous, Puis les rangs pressés des 
lateurs, tisseurs de laine, de coton, de soie, des mé- 
Murgistes, des fabricants de pâtes alimentaires, de 
rmouths fameux, importateurs, négociants, etc. 
uis tous les grands noms de l’aristocratie milanaise : 
isconti, Borromée, Trivulzio, Melzi d’Eril, Brivio, 
reppi, Padulli; Parravicino, etc. ; et enfin l'effort 
yuchant des Comités paroissiaux, des Cercles catho- 
ques, des Congrégations religieuses, si souvent eux- 
êmes accablés de besoins et qui, comme la paroisse 
urale de Giussano, arrivent à faire coup sur coup 
éux versements de r 000 francs. Au total, dans les 
eux premières listes de souscripteurs seulement (pu- 
liées en novembre et décembre 1921), on relevait 
éjà cinquante-trois dons de 10000 francs et au- 
essus. x 

Mais après avoir largement fait appel à la tradition- 
elle générosité milanaise, il fallait trouver autre 
hose. L'OEuvre obtint alors du Gouvernement l’auto- 
sation d'organiser une grande loterie nationale, com- 
ortant trois millions de billets à 2 francs. Dans 
outes les villes italiennes, à l’angie des principales 
ues, en certains lieux publics de réunion, etc., des 
endeurs de billets stationnèrent plusieurs semaines 
lurant à l'époque-des fêtes de Noël et du Jour de l’an 
le r921-22, en même temps qu'était déployé un gros 
ffort de publicité. Le résultat atteint fut magnifique : 
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1 600 000 billets furent placés, dont-près d'un ein 
quième à Milan, laissant un bénéfice net dé 
2 Éoo 000 francs. 

Puis on s’ingénia de mille manières : des concerts, 
conférences, ventes de-charité, distributions de cartes 
postales et de médailles s’organisèrent qui, à la fin 
de 1921, avaient déjà rapporté 120 o0o francs. Le plus 
goûté et le plus actif des propagandistes de l'OEuvre, 
Don Galbiati, après avoir parcouru toute l'Italie, alla 
jusqu’en Argentine dépenser à son service une élo- 
quence particulièrement attrayante pour des imagi- 
nations méridionales. 


Désormais, l'O. C. F. peut envisager l’avenir avec . 


confiance. Elle est assurée, grâce à l'excellence de ses 
méthodes ef au bien qu’elle a déjà réalisé, d’attirer 
de plus en plus l'attention des âmes généreuses qui, 
soit par dons, soit par legs, voudront en perpétuer les 
bienfaits. : 


Les premières réalisations de l'O. C. F. 


Nous reviendrons plus loin sur ces méthodes de 
bonne administration. Mais il nous faut dire d’abord 


à quoi elles s'appliquent, quelles sont les premières 


réalisations — extrêmement variées — de l'O. C. F, 
Les plus importantes sont jusqu'ici les cours complé- 
mentaires et techniques. 


Enseignement (1). 


Durant l’année scolaire 1923-1924, le nombre 
d'élèves des deux sexes inscrits à l’un des cours de 
l'O. G. F. s’est élevé à 6 431 et le personnel ensei- 
gnant a compté 171 professeurs. 

Ces cours se répartissent comme suit : 

1° Ecoles primaires supérieures. — Cours s'étendant 
sur trois années, avec section masculine et section 
féminine ; 


2° Ecole technique. — Cours inférieur de quatre 


années. Cours supérieur de même durée ; 

3° Ecole normale primaire. — Cours inférieur de 
quatre années, supérieur de trois années. 

Ces trois groupes scolaires ont les mêmes horaires 
et les mêmes programmes que les écoles d'Etat cor- 
respondantes. Ils ont été fréquentés en 1923-1924 par 
731 élèves. 

4° Ecoles de commerce. — C’est une création de 
l'O. G: F. Elles comprennent des cours de l’après- 
midi, du soir et des jours fériés, avec sections -dis- 
tinctes, masculine et féminine. L'enseignement est 
échelonné sur trois années et, sans atteindre le ni- 
veau de l'Ecole technique, permet à ses élèves di- 
plômés de prétendre à l'emploi de comptable dans 
des entreprises commerciales de moyenne importance 
(167 élèves) ; 

5° Ecole de sténographie. — Cours du soir et des 
jours fériés, avec horaires différents pour les deux 
sexes. En huit mois, d’après Ja méthode Gabelsberger- 


Noé, les élèves sont mis en mesure de sténographier 


en moyenne 8o mots par minute (140 élèves) ; 

6° Ecole de dactylographie. — Deux sections, mas- 
culine et féminine. Cours du jour et du soir 
(816 élèves) ; 


(x) L'enseignement libre jusqu’à ces dernières années était 
fort peu développé en Italie. Non seulement, jusqu'à la créa- 
tion de l’Université catholique de Milan, il n’y existait aucun 
centre d'enseignement supérieur libre en dehors des Uni- 
versités romaines pontificales et des Grands Séminaires, mais 
l'enseignement secondaire n'était représenté que par 
quelques collèges, tenus pour la plupart par les Pères des 
Ecoles Pies (Scolopi) ou les Oratoriens (Filippini), et l’en- 
seignement primaire, primaire supérieur ou technique 
reste, presque partout, à créer. 


—— « Documentatio 


1 Cours de langues étrangères. = Répartis sur 
trois années, depuis les premiers éléments. d’une 


langue jusqu'à l'étude des classiques et de l’histoire | 


littéraire (162 élèves) ; 

8° Conservatoire musical, dirigé par le maestro 
Marziano Perosi et qui a déjà donné des- auditions 
remarquables, avec chœurs et orchestre (630 élèves). 

À ces huit groupes scolaires destinés en majeure 
partie aux adolescents, il faut ajouter quatre autres 
groupes, dont les élèves ne sont pas comptés dans 
la statistique citée plus haut. Les voici : 

*. 9° Cours d'enseignement classique pour les insti- 
tuirices qui veulent pouvoir se diriger vers l’Uni- 
versité et préparer une licence. JS s’échelonnent sur 
deux années et comprennent des cours de latin, grec, 
italien et philosophie, auxquels s'ajoutent, la seconde 
année, des cours de sciences ; 

10° Ecole d’infirmières. — Durée : quatre mois. 
avec leçons hebdomadaires, données par des médecins 
expérimentés ; 

11° Ecole de secrétaires de mairie. — Durée: 
quatre mois. Préparation pratique aux concours qui, 
tous les deux ans, sont ouverts par le ministère de 
l’Intérieur pour l'obtention du diplôme de secrétaire 
de mairie. Les élèves, affluant de toutes les régions 
d'Italie, sont logés à l'OEuvre même, qui à obtenu un 
haut pourcentage de lauréats ; 

12° Ecole gratuite pour chôméurs. — C'est une 
des initiatives les plus originales de l'O. CG. F. Le 
cours dure trois mois et on y enseigne l'italien, les 
éléments de la comptabilité, des mathématiques et 
d’une langue étrangère, la sténo-dactylographie. Au 
terme du cours, des récompenses en argent et des 
diplômes sont remis aux jeunes ouvriers qui ont le 
mieux profité des leçons reçues. 

Le cours a eu tout de suite un grand succès et 
facilité évidemment le placement ultérieur de ceux 
qui l'ont fréquenté. 


Corps proïfessoral. 


Les professeurs de l'O. G. F, non seulement doivent 
posséder les qualités morales nécessaires à leur tâche 
d’éducateurs et les titres universitaires requis, mais 
ils sont nommés au concours. Après une période de 
trois ans, durant laquelle ils subissent trois inspec- 
tions académiques, ils deviennent titulaires et dès lors 
ont droit à une échelle croissante de traitement et à 
une retraite. 

Ces avantages, l'O. C. F. est aujourd’hui la seule 
à les assurer en Italie à ses professeurs, parmi les 
établissements d'enseignement libre. Qui ne voit 
qu'ils correspondent, d'ailleurs, à la stricte “justice ? 


Iustruments d’études scientifiques. 


Pour comyléter l’enseignement de ses professeurs 
de science, l'O. CG, F. a en formation une collection 
minéralogique et une collection botanico-zoologique. 
Elle ‘possède un cabinet de physique, avec station 
radio-télégraphique et téléphonique puissante, et un 
cabinet de chimie. 

Les Ecoles professionnelles, dont nous allons parler 
maintenant, et notamment l'Ecole de tissage de Gal- 
larate, possèdent en outre des ateliers pourvus du ma- 
riel mécanique le plus moderne, dont il serait diffi- 
cile de trouve+ l’équivalent non seulement en. Italie, 
mais même e ) d’autres pays. 


Ecoles professionnelles. 


« Le problème de la reconstruction économique 
— énonce le compte rendu de fin d’année publié en 
1924 par l'O. G. F. pour dire à ses amis où elle 


but. Et combattre le sophisme si répandu qu'il y « 


en-est à son effort — n'est pas tant aujourd'hui Le 
problème de distribution de la richesse qu'un pro 
blème de technique, et spécialement de main d'œuvre 
non point dans le sens qu'il y a des masses à orga 
niser, mais qu’il y a une habileté professionnelle 2 
développer. Quiconque possède l'expérience des mél 
tiers manuels sait combien la valeur professionnelld 
est en décroissance parmi nos maçons, nos fondeurs! 
nos menuisiers. Faire retrouver cette valeur, qui . 
toujours été la gloire de nos artisans, grâce à d’excel. 
lentes écoles professionnelles, partout où s’élèvera un 
maison de l’OEuvre Cardinal Ferrari, tel est notn 


deux routes ouvertes devant notre jeunesse, l’une 
presque servile, de l’agriculture, des industries mél 
caniques, du trafic, du négoce, l’autre plus noble @| 
honorable, celle des professions dites libérales. Afi 
que beaucoup de familles, au lieu de jouer des coude 
à la porte du lycée ou de l’école supérieure, puissent] 
avec la certitude de pourvoir dignement à l’avenil| 
de leurs:fils, les diriger vers les écoles industrielle 
et professionnelles. » | 

L'O. C. F. a fondé des groupes masculins et fem 
nins, répartis actuellement entre la capitale 1 | 
barde et trois centres importants de sa grande bani] 
lieue : Gallarate, Monza . et Vaprio d’Adda. Le 
groupes masculins — naturellement les plus di nl 
renciés — se divisent en deux catégories : ne 

1° Ecoles préparatoires (ou de préapprentissagi}} 
pour les enfants qui sortent de l’école primaire |} 
où, à côté des travaux d’ateliers, dont la part est pr} 
pondérante, sont enseignées certaines matières «|} 
culture générale : italien, arithmétique, histoir|} 
géographie, hygiène, ainsi que les éléments de 
physique, de Ia chimie, de la technologie, du dessil} 
industriel et de la comptabilité, Le cours dure tre 
ans. Il faut pour y être admis avoir douze ans acconi| 
plis et le certificat d’études primaires ; ki 

2° Ecoles de perfectionnement, à horaire rédubll 
sous forme de cours du soir et des jours fériés, poall 
les ouvriers d’au moins quinze ans, Les ceurs tec |] 
niques y sont complétés, dans certains cas, par &|| 
travaux pratiques effectués dans les divers atelie tr 
dépendant de l'Ecole. 

Milan possède, avec son Ecole d’art appliqué et k 4 
annexes, des groupes de menuisiers-ébénistes, peintr|} 
décorateurs, stucateurs, auxquels s'ajoutent, po 
les cours du soir, des groupes de graveurs sl 
métaux, sculpteurs sur bois, ferronniers, tyj{l 
graphes, plombiers, ferblantiers. Ces deux dernik|fr 
cours sont les seuls existant en Italie. Mentionnons |} 


l’enseignement dure trois ans ; et une Ecole de mé 
nique, pour mécaniciens et dessinateurs industrit dj 
L’une et l’autre ont un horaire diurne. hi 

Comme cours du soir, en sus de ceux que n«ill 
avons déjà nommés, existe une école pour élèm 
contremaîtres-maçons, qui prépare aux architectes 
entrepreneurs de bons auxiliaires pourvus du diplè 84 
de chef de chantier. 11 

Ces divers cours ont été fréquentés, en 1923-1@ ll; 
par 384 jeunes gens. 

Quant aux cours féminins de couture (lingerie, bi AN 
derie à la main et mécanique, coupe, mode) qui À 
cupent un « stand » provisoire, et auxquels s’ajoult ÿ 
ceux de dessin appliqué et de peinture sur céramic} de 
ils ont compté, en 1923-1024, 1 105 élèves, qui, de (l 
nues expérimentées, passent dans les afeliers, À 
elles exécutent les travaux de tous genres qui 1h 
sont confiés et que l’OŒuvre sollicite de tous ch, 
qui s'intéressent à son développement, 


Centres secondaires 
d'enseignement professionnel : 
Vaprio d’Adda, Mouza, Gallarate. 


Depuis 1922 existent à Vaprio d'Adda : des cours 
du dimanche pour ouvriers filateurs, tisseurs, méca- 
niciens, menuisiers (durée : trois ans), et un cours 
préparatoire d’un an ; une Ecole d'agriculture avec 
vaste domaine annexe ; une Ecole populaire de com- 
merce (cours dw soir trois fois par semaine). Popula- 
tion scolaire globale en 1923-1924 : 413 élèves. 

À Monza, centre principal en Italie de l’iñdustrie 
chapelière, doit être créée une Ecole de chapellerie 
dont les cours dureront trois ans, En attendant, dans 
une grande villa avec parc acquise par l'OŒuvsre en 
1922 aux portes de la ville, sont organisés des cours 
primaires supérieurs, commerciaux, de langues vi- 
vantes et de sténo-dactylographie, semblables à ceux 
de Milan, ainsi qu’un atelier et des cours de couturs, 
qui groupent au total 813 élèves, 

La maison de Monza possède en outre: des 
chambres pour les élèves éloignés de leurs familles ; 
un office de placement ; une ambulance ; un restau- 
rant économique (ouvert à tous), 

Le centre principal de l'O, C. F., après Milan, est 
cependant Gallarate, À Gallarate existait depuis Jong- 
temps une Ecole professionnelle réputée dont, en 
septembre 1923, le Conseil municipal demanda à 
l'O. GC. F, d’assumer la gestion, La demande fut 
agréée, le local — vaste et imposant — remis à neuf, 
et le 4 novembre les cours étaient inaugurés. Dès 
cette première année l’enseignement technique et pri- 
maire supérieur fut départi à 368 élèves, Quant aux 
cours du soir ou du dimanche pour tisserands, méca- 
nicicns, ornemanistes, menuisiers, sculpteurs sur 
bois, orfèvres, ciseleurs, décorateurs, et à l’Institut 
industriel du textile, qui possédait déjà une magni- 
fique tradition, ils groupèrent 702 élèves, dont plu- 
sieurs, venant de provinces éloignées, sont pension- 
naires à l’Institut, Les cours de celui-ei comprennent 
deux cycles : un cycle de deux années, pour enfants 
de treize ans pourvus du certificat d’études primaires, 
et un cours de trois années, pour les jeunes gens qui 
sortent de l’école technique et désirent faire leur car- 
rière dans l’industrie textile, 


Œuvres d'assistance, 


Revenons à Milan, au siège central de l'O, C. F., 
pour y admirer maintenant le magnifique dévelop- 
pement des œuvres d'assistance proprement dites. 

Et tout d’abord, l'Office de placement. Celui-ci n'a 
aucune couleur politique, n’est relié à aucun syn- 


dicat. Ses services sont entièrement gratuits et ou- 


verts à tous. Il est complété par un Bureau de ren- 
seignements, en rapport, d’une part, avec la muni- 
cipalité et la Congrégation de Charité (Assistance pu- 
blique) de Milan, d'autre part, avec les employeurs, 
À égalité de mérite, les plus nécessiteux sont placés 
d’abord, en dehors de toute autre considération. 

“À la fin d'avril 3924, l'Office (ouvert depuis deux 
ans) avait reçu 20 000 offres de travail contre 11 coo 
demandes de main-d'œuvre, Depuis le 11 avril 1923, 
il est reconnu légalement et a droit à la franchise 


postale. 

Annexés à l'Office de placement existent un Secré- 
fariat des familles, avec consultations juridiques, et 
un Secrétariat des pauvres, où un groupe de femmes 
généreuses, les « mamans des pauvres », s'occupent 
de vêtir, de rapatrier, le cas échéant, les plus indi- 

nts; leur consentent des avances d'argent, avec 
D auprès des maisons qui les emploieront ; 

istent les filles repenties, les. détenus libérés, 
placent les orphelins ‘et les enfants débiles ou in- 


firmes dans des maisons d'éducation et des colonies 
maritimes ou alpestres, 

L'une des plus touchantes initiatives du Secréla- 
riat est le « Repas des pauvres » offert à Noël et à 
Pâques, après une messe en plein air, à un millier 
de malheureux sans feu ni lieu, recueillis au long des 
routes comme les invités au Festin des Noces de 
l'Evangile, et qui contribue chaque année à en re- 
mettre un bon nombre dans la voie de la paix et du 
salut, ou tout au moins à amortir en eux le feu dé- 
vastateur de la haïne de classes. 


Cantines populaires et restaurants économiques. 


C’est qu’en effet l'O, C. F. dispose maintenant de 
spacieuses cuisines et de yastes salles de restaurant, 
divisées en : cantines populaires, pour les ouvriers 
des deux sexes (servis séparément), où moyennant 
2 fr. 5o ils ont droit au pain, à un bol de soupe et à 
un plat de viande garni ; et restaurants économiques, 
joliment décorés de fleurs et d’une propreté impec- 
cable, tout en restant à la portée des bourses les plus 
modestes. Le service est assuré par les « paoline » 
assistées de coopératrices volontaires. 


Dispensaire, etc. 


À l'automne de 1922 a été également ouvert un 
dispensaire, avec 8 médecins consultants pour la mé- 
decine générale et les principales spécialités. En 1923, 
en 252 jours de visite, défilèrent 11 217 malades, soit 
une moyenne de 44 par jour. Cette moyenne promet 
d'être largement accrue en 1924. 

L'OŒuvyre possède aussi des baïins-douches et un 
service de coiffure. 


Chambres et dortoirs. 


Nous avons dit que le plus grand des palazzi de 
l'O, G. F. était consacré à la réfection et au repos du 
corps. 

En sus des salles de restaurant, on y trouve en 
effet, répartis en deux ailes, 4 grands dortoirs pour 
ouvrierset écoliers. Le 3° étage est divisé en chambres 
à 3 lits, aux meubles clairs, et le 4° étage en chambres 
à un lit, réservées aux étudiants, qui de leurs fenêtres 
dominent la mer des toitures milanaises aux vieilles 
tuiles brunies, d’où s'élève au centre, comme une île 
de féerie, la blanche floraison marmoréenne des 
flèches et des statues de la cathédrale, 

Tous les pensionnaires doivent s'occuper après le 
dîner à un travail utile, au moins pendant une 
heure, sauf le samedi et les jours de fête. La plupart, 
d’ailleurs, sont inscrits à l’un ou l’autre des cours 
du soir. 

Patronages, groupes sportifs. 


Nous ne pouvons que mentionner le patronage des 
jeunes ouvrières, celui des employées, celui des étu- 
diantes, les formations gymnastiques et sportives pour 
garçons et filles, le groupe des scouts, car d’autres 
initiatives plus originales nous appellent. 

Nous aurions tort cependant de quitter le chapitre 
des OEuvres d'enseignement, d'assistance et de patro- 
nagé, sans dire un mot de leur gestion financière, 
comme nous l’avons promis. 


Gestion financière. 


Ce n’est pas en effet le moindre mérite des orga- 
nisateurs de l'O. C. F, que d’avoir pasé ce principe 
qu'aucun service ne doit être en déficit. Aux distri- 
butions gratuites de repas ou de cadeaux de Noël, 
aux cours gratuits pour chômeurs, etc,, il est pourvu 
par des souscriptions spéciales sans recourir jamais 
au capital de l’OŒuvre. cer 


ST TRE 
& 
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Aussi voyons-nous, par un coup d'œil. jeté sur le 
compte profits et pertes de l'exercice 1923, qu'un 
équilibre parfait tend à s'établir entre les recettes et 
les dépenses de gestion. En 1923, le traitement des 
professeurs, le salaire des employés rétribués (peu 
nombreux, on le sait), les frais d’économat, de médi- 
_caments, les fournitures de toutes sortes, on absorbé 
887 376 francs (je fais grâce des centimes), tandis que 
Ja recette brute des restaurants économiques a produit 
670 458 francs, celle des taxes scolaires 286 914 francs, 
celle du dispensaire 49 603 francs, et celle du pen- 
sionnat (chambres et dortoirs) 42 676. Soit au total 
1 049 653 fr. Donc bénéfice brut d'environ 160 000 fr. 
Les dons en argent ou en nature reçus en 1928 
(576 880 francs), auxquels il faut ajouter une contri- 
bution de 107 787 fr. de l'Association récemment créée 
des Amis de l'Œuvre Cardinal Ferrari, avec ses caté- 
gories diverses suivant l'importance des cotisations, 
n'ont donc compensé que les dépenses de propagande 
de l’OŒuvre (108 1or francs), ses dépenses de pure 
charité : Office de placement, Secrétariat des pauvres, 
initiatives de bienfaisänce, subsides divers (249 436 fr.) 
et la plus grande partie de ses frais généraux 
(448 780 francs). Au total, en tenant compte de 
quelques petits postes de moindre importance, le 
compte profits et pertes fait ressortir en 1923 une 
augmentation nette de patrimoine de 68 371 francs. 


Revues et périodiques. 


. Tournons-nous à présent vers l'imprimerie de 
VO. GC. F. et vers ses initiatives d'ordre plus spécia- 
lement intellectuel. 

I] faut placer au premier rang la revue hebdoma- 
daire illustrée la Festa, que dirige (de loin, il est 
vrai) le grand écrivain catholique Giovanni Papini et 
qui voudrait se faire lire de toutes les familles ita- 
liennes. Elle paraît sur 82 pages de format in-4°, 
coûte 1 franc le numéro, et groupe la collaboration 
d’un bon nombre de littérateurs et d'artistes réputés. 
Certains de ceux-ci, notamment dans les illustrations 
de la couverture, ont manifesté à l'origine une fan- 
taisie et une hardiesse de dessin ou de coloris qui les 
montraient nettement. détachés de toute servitude 
académique et laissaient bien loin derrière elles les 
timides expériences de notre Revue française en vue 
d'établir ce qu’il est possible de faire accepter à un 
« bourgeois » de chez nous dans le domaine des arts 
plastiques. Le « bourgeois » italien a dû protester, 
lui aussi, car les derniers numéros de la Festa ont 
fait place à des conceptions décoratives plus sages. 
Notons cependant une exception, du plus mauvais 
goût, au numéro du 17 août 1924. 

A côté de la esta se place Il Carroccio, qui ne 
manque pas non plus de vie ni d'intérêt et qui 
s'adresse plus spécialement à la jeunesse catholique 
masculine, comme l'Alba s’adrésse aux -jeunes filles. 

Mentionnons enfin le Piccolo ou bulletin officiel 
de l'OEuvre, d’abord mensuel sous un autre titre, au- 
jourd’hui hebdomadaire (abonnement 10 francs par 
an ; gratuit pour les Amis de l'O. C. F.). * 

L’ Œuvre possède aussi une salle de lecture, dont le 
_ fonds s’accroît sans cesse, et une bibliothèque circu- 


lante, 
L’0, C. F. 


Et nous voici à celle des créations de l'O. C. F. 
. qui en résume peut-être le mieux l'effort hardiment 
novateur et l'esprit surnaturel profond. 

Dès l’origine, le vœu que la Communauté Saint- 
Paul eût un centre bien à elle auprès des Lieux Saints, 
là où le christianisme prit son ‘premier essor, hantait 

Rose de Don Rossi. En juin 1923, il recevait du 


à Jérusalem. 


l'appelit une en Palesines M Det 
croyait avoir trouvé pour l'O. C. F. un local parfai- 

tement adapté, Obtenir l'autorisation de l’Ordinaire 
pour son voyage, écrire à la S. Congrégation de la. 
Propagande, faire ses préparatifs et partir, avec trois 
de ses jeunes « paolini », ne fut pour Don Rossi que : 
l'affaire de quelques jours. À la fin du mois, après 


_une halte à Pise auprès du cardinal Maffi et une au-' 


dience du Saint-Père, le petit groupe s’embarquait 
pour J'Egypte ; le 3 juillet il arrivait à Jérusalem. 

Héla$! une déception y attendait l’entreprenant 
directeur de l'O. C. F.: la maison qui lui était 
offerte ne pouvait absolument lui convenir. Il fallait 
trouver autre chose, mais quoi ? La crise de l’habita- 
tion sévit à Jérusalem: comme à Milan et à Paris. Le 
temps pressait. Après trois jours de vaines recherches. 
et de ferventes prières, Don Rossi prit le parti inat- | 
tendu de demander au Patriarche.. son propre Col- 
lège. Il l’obtint. « Monseigneur — écrit-il dans l’ar- 
ticle où il a raconté son voyage (1) — ne me dit pas! 
non, Il m'invita à l'accompagner le lendemain à, 
Naplouse, où il devait aller en visite RSR En. 
chemin, nous aurions « combiné ». 

» Le dimanche 8, j'étais à 4 heures du hetin dans 
l’automobile, prêt au départ. Avant d’être arrivé au 
puits de la Samaritaine, tout était décidé... » 

Heureux pays, heureux Italiens | | 

Un projet d’Ecole supérieure fut aussitôt étudié | 
avec une grande largeur de vues. Un Secrétariat du 
Peuple, un cinéma, un théâtre, des terrains de gym À 
nastique et de sport, des cours de musique, furen 
en même temps prévus. Le 16 juillet, les ouvrier. 
étaient déjà à l’ouvrage pour adapter et transforme} 
le Collège patriarcal. Le 5 août, Don Rossi voguaik 
vers l'Italie, laissant à Jérusalem ses trois jeune 
gens, que devait bientôt rejoindre, comme directeu 
de la nouvelle fondation, un autre membre de Jr 
Communauté Saint-Paul, Don Giovanni Penco. l 

Le 1% octobre, après avoir inondé le pays de prok 
grammes en langue arabe, s’ouvraient les premici! 
cours préparatoires, avec une vingtaine de professeur? 
106 élèves internes et 120 externes, Une quarantaini} 
d’entre eux, par manque de place, avaient dû th R 
installés chez les PP. Salésiens de Bethléem. 

Les cours sont donnés en arabe et en anglaith 
L'étude de l'italien est seulement facultative, mat ff 
elle est, naturellement, conseillée et facilitée, aff 
moyen de bourses d’études, de la perspective, pou fs 
les trois meilleurs élèves, d’un voyage en Italie aw ff 
frais de l'OEuvre, et de diverses médailles d’or, d’a fn 
gent ou de bronze, Aussi, le résultat at-il été sup fs 
rieur à toute attente : presque tous les élèves se son 
inscrits aux cours d’italien. a 

Les cours supérieurs devront préparer à la laur 
(licence) en littérature arabe, en médecine, en dr M 
ou au brevet d'ingénieur. 

En outre, des cours du soir de comptabilité, lang? 
et sténo- dactylographie anglaises, ont groupé dès 
première année 120 inscrits. Cours d'hygiène po 
les étudiants, conférences pour le public cultivé 48} 
dehors, et Secrétariat du peuple (sans parler #4] 
groupes sportifs, qui ont à leur tête un jeune prim 
abyssin et où les catholiques sont séparés des musk} 
mans) complètent les réalisations actuelles, di 
l’ordre de l’enseignement ou de l'assistance, 
l'O. G. F. à Jérusalem. 

Plusieurs succursales sont projetées dans les viiÿ} 
les plus peuplées de Palestine, ainsi que la créatilhh 
d'écoles professionnelles et féminines. 


(1) « Oriente » ({l Carroccio, août 1928). 


_ peut dire de la Communauté Saint-Paul 
qu'elle est l’âme vivante de l'OŒuvre Cardinal Ferrari, 
cette âme possède elle-même. un centre qui est, 
comme au Cottolengo de Turin (x), l’oratoire où Dieu 
réside et où des adorateurs sont sans cesse en prières. 
Il est aussi dans la petite chambre du cardinal Fer- 
rari, qui a été reconstituée via Santa Sofia telle qu’elle 
était au palais archiépiscopal de Milan et qui demeure 
‘émouvant témoignage de sa sainteté. Voici l’étroit lit 
de fer, pareil à ceux qu'on voit dans les plus modestes 
foyers italiens, avec le seul ornement de deux petites 
plaques de tôle émaillée et coloriée, à sujet religieux ; 
et les trois oreïllers où sa tête s’appuya pendant sa 
longue agonie. Voici le secrétaire, la commode de 
noyer, les fauteuils, le canapé, le prie-Dieu et le cru- 
cifix. Puis le rayonnage où demeurent les livres fami- 
liers, une centaine à peine, mais choisis : œuvres des 
Pères et des Docteurs de l'Eglise, livres d'’ascétique, 
hagiographies, et avec eux la Divine Comédie et les 
Géorgiques. < 
= Au milieu de la commode le masque de plâtre 


“moulé sur son visage quand il eut répondu au dernier#| 


appel du Maître, et dans son buvard la feuille de 
papier blanc où il condensa en trois mots, un jour 
de sa jeunesse, ce programme de vie qu'il devait 
Jorter jusqu'au sublime: prière, souffrance, silence. 


Conclusion. EE 
« De cet exposé sommaire, mais à peu près complet, 


de ce qu'a voulu accomplir et de ce qu'a réalisé 
FOŒuvre Cardinal Ferrari, dégagerons-nous d'autre 
leçon que celle d’un magnifique exemple de foi, 
_ d'énergie et de charité ? Il semble que oui. Il semble 
que nous puissions y souligner, comme nous l’avons 
éjà fait au passage, avec la profondeur de l'esprit 
urnaturel et l’absolue générosité, l’ampleür de la 
conception, qui proportionne hardiment son effort 
“aux immenses besoins de l’humanité souffrante et 
“ignorante, plus immenses peut-être de nos jours 
qu'ils ne l'ont jamais été, l’union d’un christia- 
mnisme efficace avec une large tolérance et une 
grande pitié. Me ; 

- La valeur d’un tel exemple dépasse les frontières 
nationales. Déjà il a suscité un puissant intérêt en 
beaucoup de pays étrangers. La France, sœur et voi- 
sine de l'Italie, se doit s’en suivre les progrès avec une 
‘sympathie attentive. C’est là notre vœu et notreespoir. 


Maurice Vaussanrp. 


Le traité de Lausanne 


Æ 


+ 


\ 
' 


: ABANDONS FRANÇAIS 
De la Croix (2: 9.21): 


Le traité de Lausanne (2) vient d’être ratifié à 
Ja Chambre, par 4ro voix contre 171, et au Sénat, 
par 270 voix contre 20 (3), Il faut remonter au traité 


. (x) Sur l'ensemble admirable d'œuvres de miséricorde 
“ondées par le bienheureux Cottolengo, lire : R. P. Guir- 
LERMIN, Le Bienheureux Cottolengo. Bonne Presse, Paris. 
… (2) La D. C.,'i. 12, col. 259-320, a publié le texte in 
veztenso de ce traité, ainsi que des principaux actes signés 
‘à Lausanne le 30 janvier et le 24 juillet 1923. (Les notes 
sont de la D. C.) : À 

(3) Chiffres proclamés en séance. On trouvera ci-après 
les chiffres rectifiés ainsi que le détail des scrutins dans 
les deux assemblées. EN 


TS 


- dans les ghettos de Galicie et de Pologne pour la 
* colonisation artificielle de la Palestine (1), expedi- 


. (x) Sur le Sionisme, cf. liste de références “publiée dans 


_466. 


-de Paris de 1763 et au traité de Francfort de 1871 


pour trouver semblable capitulation ! i 
- En 1765, nous avons abandonné à l'Angleterre 
notre Situation dans l’Amérique du Nord, en lui 
cédant le Canada, qui devait avoir dans la suite un 

si brillant développement ; en Orient, nous liqui- 
dons à peu près notre situation en livrant aux Turcs 

les populations qui, depuis des siècles, avaient été 

nôs protégées et avaient mis en nous leurs espé- 
rances pendant la guerre, en particulier les Armé- 
niens, et cela ruine notre prestige en donnant un 
relief considérable à celui des Turcs. ; 

En 1871, nous avons dû céder à l'Allemagne deux - 
provinees qu'elle convoitait depuis longtemps ; au 
jourd’hui, nous abandonnons à l'Angleterre un 
pays qui appartenait sinon politiquement, du moins 
moralement À la France, la Palestine, Les Croi- 
sades conduites par les Francs, les exploits de Gode- 
froy de Bouillon, de Raymond de Toulouse et de 
Tancrède de Normandie, l’œuvre des rois français 
de Jérusalem, des Chevaliers de Saint-Jean et du 
Temple, presque tous français, l'action de nos 
rois, Louis VII, Philippe-Auguste et saint Louis, de 
nos princes, français de Flandre et de Lusignan ; et 
plus près de nous, l’action bienfaisante de nos Con: 
grégations françaises, faisant du drapeau français uni 
à la croix et flottant sur presque toutes les écoles et. 
tous les hôpitaux comme un symbole vivant de 
civilisation et de charité ; la langue française parlée, # 
comme une langue nationalé, par les indigènes de 
toute race et de toute religion : juifs, grecs, arabes, 
syriens,. musulmans et chrétiens, schismatiques et 
catholiques, tout cela est supprimé d’un trait de : 
plume par le traité de Lausanne avec la capitula- 
tion et le protectorat religieux qui nous l’assuraient. 

Désormais, dans cette Palestine, plus française 
avant la guerre que la plus française de nos pro- 
yinces, où Français et catholique étaient deux mots 
synonymes, nous serons des étrangers | et ceux qui ? 
nous traiteront ainsi, ce sont les Anglais, qui jus- 
qu’à ce jour n'ont rien fait pour la Palestine, n’y. 
avaient que .de forts rares établissements et s’en 
étaient désintéressés depuis des siècles tant que. 
les voies de commerce de la Méditerrannée au golfe 
Persique n'avaient pas attiré sur ce pays leur atten. 
tion ct leurs convoitises. « DEA 

Ceux qui nous traiteront d'étrangers, ce seront : 
encore les juifs ou alliés de l’'Anglelcerre, non pas 
ceux qui de tout temps habitaient Jérusalem et la : 
Palestine et reconnaissaient les bienfaits de notre 
protectorat, mais cès gens sans nationalité recrutés 


tion de pouilleux méprisés par leurs propres core- 

ligionnaires et que l’on à mobilisés pour arracher 

à la France son patrimoine neuf fois séculaire, - 
Voilà ce qu’a dénoncé avec indignation, du haut üR 

de la tribune de la Chambre, notre ami respecté 

M. Groussau. Il a cité cet article 8 du mandat 

de l’Angleterre en Palestine (2), ratifié par le traité 

de Lausanne et qui supprime purement et simple- 

ment les privilèges et immunilés des étrangers en 

Palestine. ; He > 


la D. GC.) to; col. rro2. RE 

(2) Cf. cet article dans D. C., t: 8, col. 618, ainsi que. ; 
lo texte complet du mandat britannique approuvé le  : 
24. 7.22 par le Conseil de la Société des Nations Gbid., 
col. 617-622) ; — cf., à la suite (col. 621-622), une série 
de références se rapportant aux différentes questions rela- 
tives à la Palestine, spécialement sur le mandat britan- 


nique. 


Les privilèges et immunités des 


toman, en vertu des Gapitulations et des usages, 

seront sans application en Palestine. 
Et ces étrangers, c'est nous! Nous en avons la 
£ preuve dans l'article 22 du mandat britannique ne 
- reconnaissant comme langues officielles en Pales- 
*  tine que l'anglais, l'arabe et l’hébreu et supprimant 
- da langue jusqu’à ce jour la plus répandue, celle 
qui servait d’organe commun à toutes les races et 

à toutes les religions, le français! 
he Si on l'a fait, c'est pour achever notre élimi- 
nation par la suppression de no$ écoles : car ne 
dresse-t-on pas devant elles une barrière quand on 
déclare officiellement que la langue qu'on y en- 
seigne ne sera d’aucune utilité dans les administra- 
tions publiques, et que soit pour y entrer comme 
Dome, soit tout simplement pour traiter 
avec elle la moindre affaire, il faudra parler anglais, 
à breu ou arabe, mais jamais français, 
aux neuf dixièmes allemand du yddisch sacré, 
langue officielle, et la langue française prostrite, 
quel scandale ! Et, comme cela souligne notre capi- 

tulation ! 


Et ce qui la détaille, en nous faisant avaler goutte 


à goutte le calice jusqu’à la lie, c’est l’article 13 du 
. mandat précisant tous les pouvoirs de l'Angleterre, 
faits-en grande partie de tout ce qu’on nous prend. 


&S Tout en maintenant l'ordre et la bienséance publics, le 


Saints, des édifices et des siles religieux de la Palestine, 
y compris celle de préserver les droits existants, d'assurer 
le libre accès des Lieux Saints, des édifices et des sites 
religieux, et le libre exercice du culte. Il ne sera respon- 
- sable, pour toutes les questions qui s'y réfèrent, que vis- 
_  àvis de la Société des Nations, étant entendu que rien, 
‘dans cet article, n’empêchera le mandataire de faire avec 
l'administration tel arrangement qu'il jugera' nécessaire, en 
vue d'exécuter les ‘dispositions du présent article et étant 
entendu aussi que rien, dans le présent mandat, ne pourru 
être intérprélé comme J’autorisant 
intervenir dans l'administration des 
musulmans, dont les privilèges sont garantis. 


à 
ou à 


- Voilà qui est clair. Pour tous les édifices religieux 
de la Palestine, et en particulier pour le Saint- 
Sépulcre, le Gouvernement peut tout faire puisqu'il 
peut prendre, avec une administration qu'il a dans 
la main, tous accords qui lui plairont. C’est donc 
de lui, de son commissaire général, qui comme 
“par hasard est un juif, de ses fonctionnaires, qui 
sont en majorité protestants, que dépendra le libre 
- exercice du culte catholique dans des édifices qui 
étaient encore hier sous la protection de Ja France 
catholique ; mais, en revanche, le culte musulman 
continuera à jouir de la plus complète immunité ; 
Les privilèges <éculaires qu'on nous retire, on les 
lui maintient - 


Hncuilés és et Fee ; = les vaincus — les musul- 
mans — sont maintenus dans leur situation et res- 
_ pectés! Quelle ironie et quel abandon! 

Comme ik est vrai, hélas! que les sacrifices sup- 
portés par la France plus que par toute autre Puis- 


-piétinés par l'ennemi et par les Alliés eux-mêmes 
ds pendant quatre ans, ses finances détruites et sa 
Rome compromise, n'ont abouti le plus souvent 
- qu’à une diminution lamentable de sa situation dans 
le monde! 7 


Ah! nous le savons, M. Herriot n’est pas le seul 


rangers, ÿ com- 
, pris la juridiction et la protection consulaires, tels. 
qu'ils étaient autrefois pratiqués dans l’Empire ot- 


un pas de plus, encore plus grave, en lâchant li 


‘ Palestine aux Anglais. 


Le jargon 


dons et que nous n'avons pas même le droit de 


mandataire assume foule responsabilité au sujet des Lieux 


à toucher aux immeubles : 
sancliuaires | 


ce à Jui dans tous ses établisse=" 


-sance, ses 1 boo mille victimes héroïques, ses pays, 


Pour, 410 ; contre, 171. 


et devant les juifs. i 
lorsque, par les accords de 1916, ni acceptait, poui 
la Palestine, un régime international qui était déjà 
la négation des droits séculaires de la France, ct. 
lorsque, par sa censure enjuivée, il fermait. la 
bouche aux journalistes qui, comme nous, dénon- 
çaient ces abandons. 

Après lui est venu M. Clemenceau, qui, pour 1: 
pas être lé « sacristain du Saint-Sépulere », a fai 


ternationalisation qui aurait pu grouper autour 
la France les Puissances catholiques et en livrant la. 


Après M. Clemenceau, nous avons eu M. Franklin-. 
nur allant à Angora sacrifier le catholicisme. à * 
l'Islam fanatique des Hodjas et l’Islam maçonnisé des 
Jeunes-Turcs, et préparant ce traité de Lausanne qui, . 
dessaisissant notre Parlement, déclarait qu'il serait 
exécutoire avec toutes ses mesures contre la France 
si l’Angleterre, le Japon et l'Italie le ratifiaient ! 4 

Et ainsi nous avons été sans cesse en présence” 
de faits accomplis qui - consacraient autant d'aban 


discuter, car on nous disait que, la parole de la 
France ayant été engagée et que, d’ailleurs, la, rati- 
fication étant donnée par les Alliés; la nôtre ‘était 
inutile ; comme si le Japon avait quelque chose: | 
à voir dns la question de Palestine! l 

Et il s’est trouvé 410 députés et 270 cédotdnred 
pour ratifier pareille abdication, pareil reniement : 
de toute notre histoire! Et parmi ceux qui livrent 
aux Anglais et aux juifs nos Lieux Saints et toute 
notre action catholique, figurent quantité de catho- 
liques! Rien ne saurait mieux montrer où nous | 
conduit une politique sans idéal et sans principes, 
ct la faiblesse de caractères de tant d’hommes, 
comme M. Poincaré, qui, après avoir dénoncé le | 
mal en termes vigoureux, l’acceptent ou s’enferment 
dans l’abstention. 


| 


Jean Guiraun. 


SCRUTINS 


sur le projet de His 
portant ratification du ‘traité de Lausanne 


Chambre des députés (25 août 1924). 


Nombre des ‘votants.........,.. Er 557 
Majorité: abiolne. 1er RES 296 
Pour  l'adoption......... se 399 

ÉbntrbEan / nt EE RRrt 196 (1) 


> _ Ont voté pour :, 


MM. bras. Accambray. Adenis. Aimé BH Albert 
Milhaud. Albert Paulin. Albert Sérol, Altorffer. Amodru. 
André Escoffier (Drôme). André Fribourg. André Hesse. 
André Payer. Angoulvant. Antériou. Antonelli. Archim- 
baud (Léon). Aristide Briand. Astier. Aubriot (Paul). Augé. 
Auray. Auriol (Vincent). ; 

Balitrand. Barabant. Barbin. Barthe (Edouard). Basly. 
Beauvillain, Bedouce. Bellamy. Bender. Bérard (Léon). 
Bernachon. Bernard (Pas-de-Calais). Berquet. Betoulle, 
Bignon (Paul). Binet. Blanc (Antoine). Blum (Léon). 
Boccard. Boissel-Dombreval. Bokanowski. Bonin. Borel 
(Victor). Borrel (Antoine). Bosquette. Bouat. Boudet. 
Bouilloux-Lafont. Bouisson (Bouches-du-Rhône). Boulanger 
(Narcisse). Bouligand. Boully. Bouveri. Bouyssou (Landes). 
Bovier-Lapierre. *Boyer (Edmond) (Maine-et-Loire). Boyer 


(Gi) Les nombres annoncés en 


séance avaient été : 


Mg: 
areau (Georges). Burger. Bussat_ 
Cadenat. Cadot. Caffort. … Gaïtucoli.. 
enassy. Camuzet. Canavelli. Candace. Cante. Capgras. 
npus. Carmagnolle. Carnot (Jean). Caron. Castel. Cau- 
#ron. Cayrel. ”Carals. Chabrun (Mayenne). Chacun (Deux- 
âvres). Chambrun (marquis de). Chammard (de). Chappe- 
slaïne (de). Charles (Pierre). Gharles Baron. Charles 
wilhaumon. Charlot. Charoulet. Chassaing. Chastanet. 
hauly. Chaumié. Chaussy. Chautemps (Camille). Chauvin 
seorges) (Eure). Chauvin (Auguste) (Haute-Loire). Chazal. 
hazette. Chevrier. Ghollet. Clarou. Claussat. Compère- 
“orel. Connevot. Constans (Pierre) (Aude). Coppeaux. Cor- 
and. Coty (René). Couhé. Courtehoux. Couteaux. 
Daladier. Dalbiez. Dalimier. Dalmagne. Daniélou. Daniel- 
ïincent. Dariac (Adrien). Darme. Dauthy. Dejeante. Dela- 
oche-Vernet. Delbos. Dellac. Delmont. Delory. Delthil. 
remellier. Dezarnaulds. Diagne. Didry. Dior. Dorly. Du- 
vin (Jacques) (Haute-Savoie). Dubois (Paul) (Somme). 
lucos. Dumesnil (Jacques-Louis). Dunaime. Dupuy (Pierre). 
lurafour. Dutreil. 
Emile Borel. 
autier. Evain. Evrard. 
Fabry (Jean). Faisant (Joseph). Falcoz. Fallières (André). 
augère (Dordogne). Félix (Jean). Félix Gouin. Ferrand. 
évrier. Fié. Fillon. Fiori. Flandin (Pierre-Etienne) (Yonne). 
@nlanier. François Morel. François-Poncet. Franklin- 
ouillsn. Frédéric Brunet (Seine). Frey (Charles). Frot: 
Gadaud. Gallouw. Gamard. Garat. Gardiol. Gasparin. 
iaston Bazile. Georges (Richard). Georges Bonnet. Georges 
Veill. Gerboud. Girard (Auguste). Girod (Adolphe). Godart 
lustin). Goirand. Goniaux. Gonnet. Goude (Finistère). Goust 
Seine-et-Oise). Grinda (Edouard). Gros. Guichard. 
Haudos. Hector Molinié. Hennessy (Jean). Henri Michel. 
lenri Tasso, Henry Paté, Henry Simon (Tarn). Herriot. 
feuzé. Hubert-Rouger. Huguet. Hulin. 
Jacquier. Jacquy. Jammy Schmidt. Jaurès (amiral). Jean 
lose. Jean-François. Jean Martin. Jean-Montigny. Joseph- 
farthélemy. Jouffrault. Jourdain (Georges) (Somme). Jour- 
lan: (Paul) (Haut-Rhin). Julien Durand. 
Labatut.' Labes. Lafagette. Lafarge. 
Gaston). Lambert. Lamoureux. Landry. Lassalle. Laurent 
jynac. Laval (Pierre). Le Bail (Georges). Lebas (Nord). 
Æboucq (Charles). Lecointé. Lefebvre (François) (Nord). Le 
riec. Lemire (Nord). Lemoigne- (Albert) (Manche). Lenoir. 
eredu. Lesaché. Le Trocquer. Levasseur. Lévy-Alphandery. 
eygues (Georges). Lobet. Locquin. Longuet. Eoucheur: 
Ouis Cluzel. Louis Héliès. 
Macarez. Maës. Maginot. Maitre. Mallarmé. Malvy. Man- 
Irillon. Marcel Héraud: Marcel Paisant. Margaine. Marquet. 
Marquigny. Marrou. Massé (Auguste). Masson. Mauger- 
eau. Maupoil. Maurice Marchais. Maxence Bibié. Meu- 
er. Meyer (Léon) (Seine- -Inférieure). Miellet (territoire de 
elfort). Milhet (Aude). Mistral. ‘Montjou (Edgard de) 
Vienne). Morel (Paul) (Haute-Saône). Moret (Victor) (Pas- 


Chances Camille 


‘Lainé. Lalanne 


le-Calais). Morin (Ferdinand). Morinaud. Moro-Giafferri 
de). Moutet. 

Nadi (Jules). -Naples. Nicoller (Paul) (Ain. Nogaro. 
oguès. Nouelle. ; 

Ollier. Ossola (Jean). Outrey (Enest ) 


(Paganon. Paisant (André). 
’aul Bénazet. Paul-Bernier, Paul-Boncour. Paul Constans 
Allier). Paul Faure (Saône-et-Loire). Paul Laffont (Ariège). 
’ayra. Peigné. Peirotes. Pélissier. Péraudin. Périnard. 
>erreau-Pradier, (Pierre). Petitjean. Philippoteaux. Picard 
Dre. Pierre Deyris. Pierre Rameïl. Pierre-Robert. 
tri. Pinard (Seine). Plet, Poittevin (Gaston). Ponard 
Jura). Poncet (Paul). Pouzet. Pressemane. Prevet. Proust. 
üechmaille. Puis. Queuille. 
Rabouin (Alfred). Railhac. Raynaldy. Régis. Regnier 
Etienne) (Yonne). Renaudel. René Chavagnes. René 
Échard. Reynaud (Auguste) (Var). Reynouard. Rieux. Rim- 
jert. Robaglia (Barthélemy). Rodhain. Rognon. Roux 
ré) (Haute-Loire). Roux (Charles) , (Loiret). Roux 
y) (Bouches-du-Rhône). Roux-Freissineng. 
“ Saget. Saïint-Venant. Saumande.. Scheer. Sclafer. Sénac. 
érandour. Sévère (Martinique). Sibille Liu À Simon 
yaaud 1 (Loire). Sizaire. Spinasse. Sully Eldin. 
Pe Teyssier Théo-Bretin. Théveny. Thivrier. Thom- 
Thoumyre. dis TFranchand. Frémoukière. Friballet. 


Escoffier (Léon) (Nord). Escoulent. Eugène - 


-| Faure. Jean Molinié (Aveyron). Jouhannet. Lafont (Ernest) 
Palmade. Parvy. Paul Bastid. 


ct 


3 Uhry. Vire Valude. Varenne (Al:xandre). Vasseux. 
Verlot. Vermare. Victor Jean (Bouches-du-Rhône), Vidal 
(Joseph). Villault-Duchesnoïis. Vincent (Emile) (Côte d'Or). 
Viollette, Voïlin (Lucien). 

Waron. William Bertrand (Gharente-Inférieure). 


Ont voté contre : 


MM. About. Adam. Ameline. Amet. Ancel (Georges). 
Andigné (Geoffroy d’}. Anquetil (Paul). Antoine, Audiffret- 
Pasquier (duc d'’). Auffray. : 

Balanant. Baranton. Barbecot (Félix). Barillet. Baroux. 
Barra. Baudry d’Asson Ca Bergey. Berthom (André). Ber- 
trand (Charles) (Seine). Bïlger. Biré. Bizet. Blachez. Blaisot. 
Bonnefous (Gcorges). Bougère (Ferdinand). Bourlois. Bou- 
teille. Bret (Georges). Brom. 


GE 


Cachin (Marcel). Cadic. Castagnet. Gauseret. Gamp Fe 


de Ribes. Chassaigne-Goyon. Clamamus. Colins. 
Cornavin. Crespel. 

Delourme. Desjardins. Desoblin. Doriot, Dubois (Louis) 
(Seine). Duboys-Fresney. Dubreuil. Duclaux-Monteil. Duval 
(Alexandre). Duval-Arnould. 

Engerand (Fernand). Epivent. Escudier (Paul). 
Ferry (Désiré). Ferté. Flandin (Ernest) 
Flayelle. 
vèze. François (Charles). Fringant. 


(Calvados). 


Garchery. Gautier. Gérard (baron François). Ginoux- 
Defermon: Grandmaison (commandant de). Groussau. 
Guérin. 

Henri Auriol. Henriet. Henry (Finistère). Hueber. 
Inizan. Jadé. Jean (Renaud) (Lot-et-Garonne). 
Lambert. Juigné (marquis de). Kervenoael (de). 

La Ferronnays (marquis de). La (Groudièra (de). 


| Lamazou-Betbeder. Laniel (Henri). Laporte. Laroche-Joubert, 


Launay (comte. de). Le Corbeiller. Le Cour Grandmaison 
(Jean). Le Douarec. Lefas (Ille-et-Vilaine). Lefebvre du Prey 
(Pas-de-Calais). Le Mire (Henry) (Eure). Le Moyne (Pierre) 
(Morbihan). Lesseux (commandant de). Louis (Moselle). 
Ludre (commandant de). 

Madelin (Louis). Marin (Louis). Marin-Quilliard. Marty: 
(André). Mathis. Mazerand. Menthon (de). Merlant. Meyer 
(Louis) (Moselle). Michel-Missoffe. Moncelle. Monicault (de). 
Montjou (Guy de) (Mayenne). Muller (Seine). Muller 
Œugène) (Bas-Rhin). Mun (Bertrand de). 

Nicolla (Louis) (Nord). /Oberkirch. 

Paqué. Paul Simon (Finistère). Pernot. Petitfils (Edmond). 
Peyroux (Amédée). Pfleger. Piquemal. Planchenault. Ph. 


chon (lieutenant-colonel). Poitou-Duplessy. Poussineau. ï' 


Ramel (de). Regnier (H-) (Nièvre). Riboisière (comte de 
La). Rillart de Verneuil. 

Saint-Just (général de). Schleiter. Schuman (Robert). 
Seltz (Thomas). Sérot (Robert) (Moselle). Sevène (Morbiban): 
Silbermann. Soulier (Edouard). 

Taittinger. Ternaux. Thuau. Tinguy du Pouët (de). 
Trémintin. Vaillani-Couturier. Villemant, Violle. 

Walter (M'ch«l). Warren (Edouard de). Wendel (Fran- 
çois de) (Meurthe-et-Moselle). Wendel me de) pores 

Ybarnégaray. 


N'ônt pas pris part au vote: 
MM. Coucoureux. Delesalle. Dessein (Edouard). Ferdinénd ! 


(Loire). Le Guen. Marcille. Painlevé. Perronne. Rothschild 

(Maurice de). 

Vassal. 
Absents par congé : 


MM. Baréty (Léon). Bonnet (J.-L.). Bonnet de Païllerets. 
Cautru. Charles Reibel, Colrat (Maurice). Dignac (Pierre). 
Hauet. Jean Goy. Klotz (L.Æ.). Péret (Raoul). Petit. Picot 
(colonel). Puech: (Louis). Ricolfi (Humbert). Role, 


Sénat (27 août 1924). 


Nombre des votants..................2 277 
Majorité absolue........... CAPE A VE 139 
Pour” l'adoption... 212%. 258 
Control. 222 Avenue 19 () 


Le Sénat a adopté. 


(x) Les nombres annoncés en séance avaient 
Pour, 270 ; contre, 20. hr 


Condé. 


Forzy. Fougère (Henry). Fould. Fourtier- Sarlo- 


Join- 


Robic. Rochereau. Rotours (des). = 


Roulleaux-Dugage (Henry). Salmon. Talon 2 


1 


HCAUr 


Ont voté pour - 


Mahieu. Albert Peyronnet. Alfred Brard, Amédée Vidal. 
Amic. Andrieu. Auber. 

Bachelet, Baudet (Charles). Beaumont. Bergeon. Berger 

(Pierre). Bersez. Berthelot. Bertier (comte de). Besnard 

. (René). Bienvenu Martin. Billiet. Blaignan, Bluysen (Paul). 
_Boivin-Champeaux. Bompard.  Bony-Cisternes.  Bouctot. 
Bourgeois (général). Bourgeois (Léon). Bouvart. Brager de 
-_ La Ville-Moysan. Brangier. Brenier. Breton (Jules-Louis). 
_ Brindeau. Bruguier. Buhan. Bussy. 
i Cadilhon. Calmel. Carrère. Cassez. Castillard, Catalogne. 
Cuzals. Chalamet. Chapsal. Charpentier. Chaumet (Charles). 
Chautemps (Alphonse).-Chauveau. Chênebenoît. Chéron 
(Henry). Clémentel. Coignet. Gornudet. Coyrard. Grémieux 
(Fernand). Cuminal. Cuttoli. 
Damecour. Daraignez. Daudé. Dausset. Dauthy. Davaine. 
a David (Fernand). Debierre. Delay. Deloncle (Charles). 
.Delsor. Diébolt-Weber. Donon. Doumer (Paul). Drivet. 
î - Dron. Duchein. Dudouyt. Dupuy (Paul). Durand (Jean). 
ee Duroux. 
Se Eccard. Elby. Elva/(comte d'). Emile Magnien. Emile 
| Sari. Ermant. Eugène Chanal. Eymery. 
Farjon. Faure (Joseph). Fenoux. Fernand Faure. Fernand 
Merlin. Feuga. Flaissières, Fontanille. Foucher. Fourment. 
—- François-Marsal. 
Gallet. Gardey. Garnier. Gasser. Gaudaire. Gauthier. 
Gauvin. Gay. Gegauff. Gentil. Gérard (Albert). Gerbe. 
Gigon. Giordan. Gomot. Gourju. Goy. Grand. Gras. Guil- 
se laume Chastenet. Guillier. Guillois. 
< Hamelin, Hayez. Helmer. Hennessy (James). Henri 
| Cosnier. Henri Merlin. Hervey. Héry. Hirschauer (général). 
_ Honnorèt (André). Hubert (Lucien). Hugues Le Roux. 
 : Humblot. 
* Japy. Jénouvrier. Jonnart. Joseph Courtier, Josse (lieu- 
 tenant-colonel). Jossot. Jouvenel (Henry de). Jovelet, 
…  Kerguézec (de). 
= La Batut (de). Laboulbène. Labrousse. Lamy. Lancien. 
.  Lauraine. Le Barillier. Lebert. Lebrun (Albert). Lecourtier. 
Lederlin. Lefèvre (Abel). Le Hars. Lemarié. Lémery. Léon 
, Perrier. Lévy  (Raphaël-Georges). Limouzain-Laplanche. 
Lisbonne, Loubet (J.). Louis Pasquet. Louis Soulié. 
Lubersac (de). Lugol. : 

Machet. Mando. Marguerie (marquis de). Marraud (Pierre). 
Martin (Louis). Martin-Binachon. Mascuraud. Massabuau. 
Mauger. Maurice Guesnier. Mazurier. Méline. Menier 
(Gaston). Messimy. Michel (Louis). Milan. Milliès-Lacroïix. 


Mollard. Monfeuillart, Monsservin. Montenot. Mony. Monzie 


(de). Morel (Jean). Moustier (marquis de). Mulac. 

Noël. Ordinaire (Maurice). 
… Pajot. Pams (Jules). Pasqual. Paul Pelisse, Paul Strauss. 
_Pédebidou. Penancier. Perchot. Perdrix. Pérès. Perreau. 
-Peytral (Victor). Pichery. Pierrin. Poincaré (Raymond). 


- Pol-Chevalier. Porteu. Potié. Pottevin. Poulle. Provost- 
_ Dumarchais. Quesnel, 
 Rabier (Fernand). Raiberti. Rajon (Claude). Ranson. 


Ratier (Antony). Reboul. Régnier (Marcel), Renaudat. René 
 Renoult. Reynald. Richard. Rio. Riotteau. Roche, Rouland. 
Roustan, Roy (Henri). 

Sabaterie. Saint-Martin. Saint-Quentin (comte de). Sarraut 
| (Maurice). Schrameck. Scheurer. Serre. Servain. Simyan. 
> Sireyjol. Stuhl (général). 

_.  Taufflieb (général). Théret. Thiéry (Laurent). Thuillier- 
… Buridard. Tissier. Tournan. Touron. Trouvé. 
: Valette. Vallier. Vieu. Villette Gaté. æ 


Ont voté contre: 


MM. Babin-Chevaye. Bérard (Victor). Blois (comte de). 

» Delahaye (Dominique). Delahaye (Jules). Delpierre. Fleury - 
(Paul). Fontaines (de). François-Saint-Maur. Gaudin de 
Villaine. Jean-Philip. Jeanneney. Landemont (de). Langlois. 
Lavrignais (de). Montaigu (de). Morand. Pomereu (de). 
. … Rougé (de). 


r 


N’ont pas pris part au vote : 


MM. Bérenger (Henry). Brocard. Chagnaud. Cornand. 
- Dion (marquis de). Dumont (Charles). Duquaire. Fortin. 
_  Jamin. Leneveu. Michaut. Néron (Edouard). Oriot. Savary. 
he NS _ Selves (de). 


* 


MM. Ajam. Albert (François). Albert-Fouilloux. Albert 


.l’irréligion, et j'ai cru un moment qu'ils m'’avaieni 


_des pasteurs protestants. ÿ 


socialiste, et le socialisme me permit de mettre w 


pa 


la séance : 


2e” L'RETEITIS S & a 
comme s'élant excusé de ne pou 
M. Duplantier. 


voir assister à 


Absents par congé: ‘ 


MM. Alsace (comte d’), prince d'Hénin. Barthou 
Bonnevay. Codet (Pierre). Denis (Gustave). Enjolras. 3 
Berthoufat. Gouge (René). Las Cases (Emmanuel de). Le 
Troadec. Lhopiteau. Louppe (Albert). Magny. Marsot 
Steeg (T.). Vilar (Edouard). Viviani (René). Weiller (Lazare).{| 


(Louis). 


xeorgé 


ARTICLES REMARQUÉS 


Sur le chemin de Damas 


De V’'Éclair (14. 9. 24), sous le titre « Autour! 
de la politique. L’anticléricalisme d'Etat est mort Bfs 
Duez la tué. »: F L | | 

Je ne suis ni clérical, ni franc-maçon, ni croyant | 
ni athée. Je suis un de ces nombreux Français qui, 
baptisés et ayant fait et « renouvelé » leur « pre- 
mière communion », n’entrent jamais dans une éghséi 
que pour la visiter ou pour y-partager la joie ou L 
tristesse de leurs parents ou de leurs amis. 

De très bonne heure, il me fut donné de lire les 
héros et même les épigones de l’anticléricalisme et del 


livré la clé de l’univers. Diderot, surtout, m’'enthou. 
siasma. J'avais détruit, je voulus construire. Les 
écrivains matérialistes Büchner, Moleschott, me défi 
çurent. Je devins. modeste et la vie m'’aida à persé 
vérer dans ma modestie. Je remarquai que les dis 
cours prononcés par les « libres-penseurs » sur Hi 
tombe de leurs sectateurs étaient le plus souven 
stupides et, en tous les cas, toujours beaucoup moins 
émouvants, parce que beaucoup moins humains, qw|}, 
les oraisons des prêtres catholiques, des rabbins € 


Parbleu, je ne niai pas que ceux qui s’imaginen 
détenir toute la vérité sont infiniment redoi 
tables (1) ; mais, après avoir bien regardé M. Combes 
il me fut impossible d'admettre que M. Homaïk! 
avait sauvé la liberté de pensée. Je pris les blas 
phémateurs pour ce qu'ils sont vraiment, pour 
plus insincères, les plus insensés et les plus tyran 
niques. des croyants. Pourtant, avec Musset d’abor 
surtout avec Louis Ménard, j’ai regretté le temps of 
le ciel, sur la terre, marchait et respirait dans w 
peuple de dieux, Ma parole, je me laissai mêm 
aller une fois à écrire qu'un apôtre qui, à l’âge @ 
trente-<troïis ans, n’avait pas réussi et n'avait pas 61 
crucifié devait être placé sous la surveillance « 
la haute police, car il. n’était plus guère bon qu 
escroquer ses disciples. “À 

Mon paganisme m'’entraînait loin. Mais je devis 


peu d'ordre dans mes idées. Karl Marx me mont. 
comment vivent et meurent les sociétés et les ref! 
gions, et j’examinai toutes choses non plus du poi. 


PT 


(1) L'Eglise possède toute le vérité religieuse ; en 4h 
sens, elle a son.mot à dire dans toutes les questions : sy. 
culatives, en rapport avec le dogme révélé par Dieu ; p| 
tiques, en connexion avec la loi morale. Mais l'auteur ouk he? 
que ce mot est très court : le rapport est lointain — œéf 
de problèmes théoriques laissés à notre libre discussio Î}) À 
— ou très simple : la loi: morale est gravée dans : (l # 
cœurs. (Toutes les notes sont de Ia D, C.) es En 


Um 


Quülleurs que d'illustres savants avaient pu mettre 
Paccord leur science et leur foi, et cela m'’invitait 
“xpressément à ne condamner aucun croyant. 
{ Au demeurant, d'austères protestants et même des 
rêtres catholiques n’adhéraient-ils pas aux prin- 
vipés socialistes (1). L'abbé Haegerthy, membre du 
parti socialiste américain, qui avait « la prétention 
Wappartenir à la communion catholique tout autant 
que le Pape lui-même », écrivait : «. C’est une 
absurdité complète de parler de l’incompatibilité de 
la philosophie du socialisme et des doctrines du 
satholicisme. Personne n'irait demander à un bow 
cher un beefsteack catholique, une côtelette métho- 
diste ou un morceau de veau presbytérien. La reli- 
n n’a pas davantage à voir ävec le socialisme 
’avec la viande ou le pain. Le socialisme est une- 
science- économique, non une interprétation méta- 
physique du monde. L'Eglise n’a pas plus à s'oc- 
cuper de questions d'économie sociale que le parti 
républicain à s'occuper de l’exégèse des psaumes de 
ADavid. Les encycliques du Pape sur le socialisme ne 
Mont pas plus autorité que les opinions de n’importe 
quel théologien. » | BARRE 
- Je ne sais pas du -tout ce qu'est devenu l'abbé 
AHaegerthy. Il aurait quitté l'Eglise que je n’en serais 
Mpas autrement surpris. Mais le fait est qu'il était 
sincère en considérant qu’on pouvait servir en même 
‘temps le Dieu des catholiques et Karl Marx ! Comme 
il est toujours imprudent d'essayer de pénétrer le 
mystère des âmes, il n’y avait qu’à enregistrer ses 
déclarations sans autre discussion et qu'à accepter la 
formule des socialistes ‘allemands : Die Religion ist 
iPrivaisache [là religion est affaire privée] (2). C'est 
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… (1) Le « socialisme chrétien » est une chimère : Pie IX, 
Léon XIII, Pie X, tous trois, ont condamné le socialisme 
comme essentiellement contraire à la doctrine chrétienne. 
L'Eglise accepte les diverses organisations économiques et 
sociales dès qu'elles respectent la justice et tendent à réa- 
iser le bien commun ; mais, quoi qu'il dise, lé socialisme 
est plus qu'une science économique, une: interprétation 
‘philosophique de l’homme et de la vie. Pour lui, le vrai 
but de l'homme est le bonheur terrestre, les œuvres de 
“miséricorde corporelle doivent être réalisées pour elles- 
4 mêmes ; lo chrétien sait, aw contraire, que les biens tem- 
porels ne sont que des moyens pour atteindre une fin supé- 
“ieure, qu'à les rechercher trop ardemment on sacrifie le 
seul bien définitif, celui de l'âme. Une surabondance de 
richesses partagées également entre tous les hommes : voilà 
l'idéal du socialisme universel. Prospérité générale et éga- 
litarisme illusoires | Mais, s'ils se réalisaient, ils supprime- 
-raient les trois quarts des actions vertueuses et le meilleur 
‘de la pratique chrétienne | Pour réaliser son idéal, le socia- 
“isme doit, du reste, confier à l'Etat un pouvoir absolu sur 
Mous et sur tout : l'Eglise, la famille, la propriété privée, 
ces ffois sauvegardes de la dignité personnelle de l'indi- 
vidu, sont condamnées coûts que coûte à être combattues 
à disparaître. 

(2) Les socialistes allemands ont repris simplement la 
rmule classique du libéralisme. Le salut de chaque/âme 
affaire personnelle : en ce sens, il est vrai de dire que 


Ba conscience, à condition qu’elle n'ait point été volontai- 
“rement faussée : en ce sens encore, la formule est juste. 
© Mais, aux yeux du libéralisme, la religion et l'Eglise 


ont à intervenir que dans la vie privée de l'individu ; sa 


ogue : un crime par raison d'Etat n'est plus un crime, et 
une haine inspirée par le patriotisme n'est plus un péché ; 
ourvu que Jésus-Christ soit adoré dans le fond du cœur, 
point n'est besoin de le confesser devant les 
on lui consacre quelques minutes par jour, un 


à TA LU 4 
CE À 
Re «Les Questions 
= LR Re 
a : F- 4 
, mais bien à “point de vue dyna- 


© D. C., t, 17, col. 1029-1060, de longs passages de l’ouvrag 


ioi ai rivée ». Chacun est jugé suivant - È 4 : : Re 
la religion est affaire p ) Jus _ la valeur dés immeubles occupés ou possédés par les Con 


publique, sociale, ne relève ni du Credo ni du Déca-. 


ec que mes amis du Mouvement socialiste ct. moi- 
même nous fimes en pleine bataille anticléricale au 
temps de Waldeck-Rousseau et de Combes (1). SE 
Mon Dieu ! il nous avait semblé que les raisons 
invoquées par Waldeck-Rousseau contre les Congrés 
gations ne valaient pas cher et qu’un ministre hostile. 
aux Syndicats n'aurait pas de peine à en trouver 
d'aussi mauvaises si par exemple il se délibérait 
jamais de dissoudre ces organisations ouvrières. « La 
séparation de l'Eglise et de l'Etat ? Oui | disions- 
nous | Mûis pas de lois d’exception ! Si les Congré- 
gations ne payent pas au fisc ce qu’elles lui doivent, 
il n’est nul besoin d’employer la force brutale pour 
les faire rentrer dans le devoir. Une bonne loi sauf 
fira. » C'était, en somme, la solution libérale qua, 
préconisait. Emile Faguet dans son livre L'Anthclé: 
ricalisme. LEE 
Il va sans dire que, socialistes doctrinaires, nous 
ne fûmes pas suivis (2). Le parti socialiste participa à 
la lutte anticléricale avec une joie extrême. Scs 
membres renchér'rent sur l’anticléricalisme des 
radicaux-socialistes. Le milliard des Congrégations (3) 
ne devait-il pas entrer dans la caisse des retraites 
ouvrières | Formidable escroquerie politique ! L’his-. 
toire des lois de 1907 et de 1904 est « révoltante et 
ignoble »,a dit dans les Etudes le P. Yves de La 
Brière. Le jugement est sévère, mais nous ÿ souscri- 
vons pleinement. Fu 
La guerre déclarée, les congréganistes qui avaient ; 
cherché refuge hors dés frontières et qui étaient en 
âge de mobilisation se présentèrent à leurs bureaux 
de - recrutement. M. Malvy était alors ministre de 
l’intérieur du cabinet Viviani, et, tout comme son 
président du Conseil, ïl eut l’occasion de faire un 
retour sur lui-même. Les événements se chargeaient 
de montrer l'odieux de la politique qui avait con- 
damné à l'exil d'excellents Français. Il fallut bien 
suspendre l’exécution de la loi du 3 juillet r904 (4), 
qui préconisait que tous les établissements scolaires 
congréganistes devaient disparaître dans un délai de 
dix an$ On put croire que l'anticléricalisme d'Etat 
avait reçu un coup mortel. Le 7 novembre *919»° Fe 


k 


peu plus de temps le dimanche, mais toutes les autres : 
actions do la semaine n'ont pas à être pénétrées de son 
esprit et de sa vie’; la charité, l'enseignement, l'éducation : 
elle-même, comme les lectures, les distractions, les occupa- 
tions et travaux quotidiens, seront sécularisés, laïcisés ; la 
société n’a d’ailleurs aucune obligation de reconnaître 
officiellement l'autorité de Dieu et les autorités religieuses 
qui le représentent. Autant d'interprétations inacceptables : - 
de la formule libérale. RE RE 
(x) Sur l'anticléricalisme « modéré » de Waldeck- 
Rousseau, l’anticléricalisme violent de Combes, lire dans. 


de M. Léororr Marcezun : Politiques et Politiciens d'avan 
guerre, ayeo de nombreuses références ajoutées par nous: 
(>) En fait, depuis ses"6rigines, le mouvement socialiste. 
sur le continent a été anticlérical. Dans les pays anglo 
saxons, on répète volontiers, du côté socialiste, que « le 
socialisme n’est autre chose que le-christianisme traduit en 
langage économique et moderne »; et cependant, les 
mesures. proposées par les théoriciens du parti respirent 
-fréquemment des tendances antichrétiennes. à 
(3) C'est dans son discours de Toulouse, du 28 octobre 
1900, que Waldeck-Rousseau évaluait à plus d’un milliard 


grégations, sans compter les valeurs mobilières. (Cf. 
Q. A., t. 66, pp. 130-139, et spécialement p. 168) ee 

(4) Texte de la dépêche transmise le 2 août 1074 
« aux préfets France Algérie et Gouvernement général 
Algérie »: « Vous invite à suspendre exécution décrets 
dissolution ou fermeture et refus autorisation pris par 


application loi rgor et arrêtés fermeture pris en exécution 
loi r904 et toutes mesures généralement prises en exécution - 
desdites lois. Macvy. » 


dans son discours de Ba-Ta-Clan (1), M. Millerand | 
déclarait : « Pour ma part, il me paraîtrait impos- | 
sible que, la guerre terminée, on reconduisit à Ja À 
frontière les congréganistes qui l'avaient franchie 
pour venir, sur le front, prendre leur part de dan- . 
gers avec leurs frères français. Je demande sim- | 
plement que religieux comme laïques aient le même | 
droit de s'associer sous les règles de la loi pour 
- défendre et propager leurs opinions. La République 
de la victoire cest la propriété de tous les Français. 
 Ælle a le droit d’être généreuse, libérale et tolé- | 
* rante. » Le gouvernement du « Bloc national » tint | 
les promesses qu'avait faites son chef. « 11 s’abstint, 
nous dit le P. Yves de la Brière, qui lui rend justice, | 
de tracasser les anciens congréganistes, et prépara en 
fayeur de cinq Congrégations de missionnaires (Frères 
- des Ecoles chrétiennes, Capucins, Franciscains, Pères : 
Blancs, Missions africaines) un projet d'autorisa- 
tion limitée (2), qui rentrait exactement dans le cadre | 
des lois de 1901 et de xr904. L'autorisation aurait | 
- pour objet exclusif la création de noviciats, de pro- 
cures, en vue des missions françaises dans les pays 
lointains. L'enseignement demeurerait absolument 
‘interdit sur territoire français aux cinq Congréga- 
tions élues. Mais, tout au moins, le législateur leur 
permettait de se recruter en France, La rédaction du 
rapport ‘en faveur de ce quintuple projet fut le der- 
nier et très noble labeur de la carrière de Maurice 
Barrès. » (3) : 
_ Les discours prononcés par les représentants les 
‘plus qualifiés du Cartel des gauches pendant la discus- 
sion du traité de Lausanne nous laisseraient espérer 
que ceux-ci ne se désintéresseront pas de la propa- 
gande de nos missionnaires <t qu’en conséquence ils 
_accorderont les autorisations sollicitées avant sa mort | 
par Maurice Barrès. Mais voici que les persécutions 
“reprennent, qu'on expulse les Clarisses d'Alençon et | 
- d’Evian, et l’on ne saït plus quoi penser ! RES 
= Mon cher Chautemps, vous êtes radical et franc- 
- maçon, mais vous n'êtes point un sot | Accepterez- 
- vous la responsabilité d’une nouvelle guerffe reli- | 
gicuse qui soulèvera le dégoût même de ceux qui | 
l’auront déchaînée ? Je ne veux pas encore le croire : 
et je vous crie : « L’anticléricalisme d’Etat est mort | 
- Duez l’a tué ! » Le 
“+ ÆEune Buré. 


» Après avoir bondi à travers Îles difficultés agnostiqu 
et malérialistes vers la vérité, un peu comme le «lo: 
de Banville, crevant le plafond des voiles, s’en allait re 
dans les étoiles, Chesterton découvre que ce monde « 
un jardin, le jardin du Père. Tout l'y enchante, car 
s'y promène avec une âme d'enfant, Et, en wérilé, n'est-il 
pas merveilleux que da nature soit si bonne, qué 
pommiers nous donnent des pommes alors qu'ils 
raïent fout aussi bien, à ne consulter que la raison, doi 
des tigres pendus par la queue ? Mais sentant qu'il 
raït parfois ne pas comprendre Îles mystères du jardin, 
Chesterton demande à J'Eglisé d'être une mère qui F 
promène en lui tenant la main. — Jean Rimaup. » 
5 avril 1924.) Ph X "4 


Guillaume de Saint-Thierry. Sa vie. Ses œuvres, 
par Anpré Anam. — Un vol. Thèse de docioraf, 
Imprimérie du Journal de l'Ain. Bourg, 1923. 


« Aujourd'hui que l'étude de la mystique est en 
grand honneur, on ne peut que savoir gré à M. 
d'avoir restitué à Guillaume de Saint-Thierry la pate 
d'un ouvrage qui fut célèbre au moyen Âge, Le Traité 
la vie solitaire, et ‘qui fut attribué tantôt à saint Bernard, 
tantôt à Guigues le Chartreux. Ce n'est point une étu 
complète que l’auteur vise à nous donner iei sur l’anci 
Clunisien devenu Cistercien. Puisse cette étude ne pas trop 
tarder, car Guillaume est une figure singulièrement atta: 
chante ; il fut l'ami de saint Bernard, c'est tout dire, 
: Qu'on nous permette de signaler une erreur de plume, 
- page 84 : au lieu de « Dom » Delsart, il faut lire « Made- 

moiselle. » (Regnabil, mars 1924) : 


L’apologétique par le Christ, par l'abbé Born. — 
Un vol. in-16 de 420 pages. Prix, 13 fr. 5o: 
Aubanel, Avignon. ; x F2 


« Dans les livres de ce genre, plus ou moins abrégés 
de théologie, ou catéchismes développés, on reproduit em 
général ce qui s'est déjà écrit et publié de tout temps. 
Il en est tout autrement de l'œuvre de M. l'abbé Bord. 
A une époque où le Ghrist historique est attaqué par les 
doctrines rationalistes, modernistes, agnostiques et autres, 
en passant par l'ex-abbé Loisy, il était bon de remettre Îles 
choses au point. Puis, partant de ce principe, exposé de 
façon aussi tumineuse qu'évidente, l'auteur nous montre 
le Christ, Dieu et homme, fondateur de l'Eglise, aussi 
divine qu'il est lui-même Dieu. $ 

» Œuvre forte et durable que ce livre. Toutes les per- 
sonnes qui veulent vraiment connaître à fond leur veli- 
gion, défendre nos dogmes, réfuter les objections cou 
rantes, liront ce livre avec profit, et, ce qui est beaucoup 
plus rare, avec intérêt. Non seulement leur foi, mais encore 
leur piété y gagnera profondément. — ‘H. Truzes. » 
(Action sociale de la Femme, févr. 1924, p. 44.) 


FN EP 


Orthodoxie, par G.-K. Cmesrerton ; traduit de l'an- | 
_glais par Crarres GROLLEAU. Avec une préface de 
- Josern ne TonQuéDec. — Prix, 7 francs. L. Rouart |! 
et J. Watelin, Paris, 1923. : 


Les. lecteurs des Etudes n'ont pas besoin qu'on: leur | : EE ner 

Ari Pensées de Sœur Marie de Jésus Crucifié, par Den 
Buzy. — Un vol. ïin-r2 de 126 pages. Franco, 
k fx. 4o. Librairie Saint-Paul, Paris, 1922. 


« Le P. Buzy avait déjà publié la biographie de cett 
. religieuse Carmélite converse (1846-1878), morte en odeus 
de sainteté au Carmel de Bethléem. Il nous donne aujouw 
d'hui ses enseignements, en les groupant suivant l'ordr 
des vertus théologales (foi, espérance, charité), cardinale: 
(prudence, justice, force, tempérance), religieuses (humÿ 
lilé. pauvreté, obéissance). » (Revue Apologélique, x? max 
1924, P. 704.) ; à 


S 1) En voir de longs.extraits dans D. C., & », pp: 669- 
672. 
EE) Ces projets sont reproduits in extenso dans D. C., | 
9, col. 346-353, 539-550, 620-624, 679-703. 

(3) On trouvera dans D. C., t. 9, col. r29r-1312, le texte 
complet du rapport relatif à l'Institut missionnaire des 
Frères des Ecoles chrétiennes: Ce rapport est beaucoup 
plus étendu que ceux qui concernent les quatre autres 
ongrégations parce que, comme l'indique au début. 
[. Barrès lui-même, il contient des « réflexions qui s'ap- 
quent aux missionnaires du Levant, aux missionnaires 
icains de- Lyon, aux Franciscains et aux Pères Blancs, 
uÿsi bien qu'aux Frères des Ecoles chrétiennes, et qui 
dominent tout le problème des autorisations ». 

y & : ; 


* 


(1) Cf. D. C., L 8, col. 588-596. 
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> L'Alsace-Lorraine 
et l’application des lois laïques 


= LETTRE DE Me PELT, ÉVÊQUE DE METZ 


Après Me Ruch, évéque de Strasbourg, dont la 
D. C. a publié la lettre si pleine à la fois de modé-. 
ration et de fermeté (t. 12, col. 131-1338), 
ME Peur, évêque de Metz, vient à son tour d'élever 
da voix en faveur des libertés et des institutions 
religieuses. de l'Alsace et de la Lorraine. Nous 
publions la lettre dans laquelle il expose à ses 


 diocésains les raisons qui font aux pouvoirs publics 


dont se réclament nos deux provinces recouvrées. 


- % 

4 Nos TRÈS CHERS Frères, 
= Dans ‘les dernières semaines qui viennent de 
_s’écouler, vous-avez donné à la France un magni- 
_fique spectacle : celui de tout un peuple conscient 
_ de la richesse et du trésor de son patrimoine reli- 
gieux, et ardemment désireux de le protéger, de le 
maintenir résolument, ‘ ne NES 


# 


= LÉGITIMITÉ DES REVENDICATIONS DE L'ALSACE-LORRAINE 


a 


Elles n'ont rien de contraire au patriotisme le plus pur. 


n Laissez-moi vous dire, Mes très chers Frères — 
met j'ai hôte de le faire, — je suis fier de vous. En 
masses compactes, yous vous êtes réunis sur les dif- 
férents points du diocèse, et avec un élan et une 
“ardeur bien dignes de la noble cause que vous dé- 
-fendiez, vous avéz affirmé votre attachement à la 
foi et à l'Eglise catholique et voté’ des résolutions 
eonformes. Avec une spontanéité, une dignité et 
un ensemble qu’on ne saurait trop louer, vous avez 
_ manifesté votre volonté énergique de consérver vos: 
libertés et vos institutions religieuses. Votre évêque 
ne peut que vous en exprimer toute sa satisfaction 
et vous en adresser ses plus chaudes félicitations. 
| Ces manifestations n'avaient certes rien de révo-” 
* Jutionnaire ni d'illégitime. Car tenir des réunions, 
voter des résolutions et souscrire des pétitions à 
s cttre aux pouvoirs publics, c’est user d’un 
® droit inscrit dans nos lois, Vous aviez soin, d’ail- 
= leurs, de protester hautement de votre attachement 
indéfectible à la mère-patrie. Nous prétendons, en 
cffet, contrairement à certaines insinuations mal- 
eillantes, concilier les sentiments du patriotisme 
plus pur:avec la revendication du maintien de 
“nos institutions religieuses, d’autant plus que ce 
maintien nous’a été solennellement promis au nom 
de la France par les plus hautes autorités du pays. 
Comme l’a dit excellement un des orateurs de la 
ande réunion tenue à Metz le 13 juillet dernier, 
qui doit unifier les Français, ce n'est pas néces- 
- sairement l’uniformité absolue de la législation sur 
tous les points du territoire, mais c'est la même 


PRE 


CATH 


| trat. conclu entre la France et le Saint-Siège en 


€ LIQUE » | 


noblesse, la même grandeur d'âme, le même sen- Se 
timent de l’honneur, le même respect de la parole Ke 


. donnée et surtout le même amour du pays et des 


citoyens entre eux. 


+ Nos traditions, véritable patrimoine moral, É 
ont fait le bonheur et la grandeur de notre race, 


Si nous tenons, Nos très chers Frères, à conseryér 
nos traditions et nos institutions religieuses, si elles. 
nous sont plus chères que la vie même, c’est parce 
qu'elles ont fait le bonheur et la grandeur de notre 
race. Nos pères se_sont alimentés et désaltérés à ces 
riches sources de moralité et de vertu. Il en ont 
vécu, cl c'est pourquoi ils sont devenus un peuple 
digne et fort, sain et vigoureux, physiquement et …- 
moralement parlant. Nous aimons ce patrimoine! 
sacré qu'ils-nous ont légué, et nous voulons le con- 
server à tout prix. Le: 

Nous savons, en effet, que la richesse et le + 
bonheur d'un peuple ne consistent pas seulement : 
dans Le patrimoine matériel qu’il est chargé - 


un devoir de respecter et de maintenir les traditions | d'exploiter et de féconder, mais dans les dons et 
- trésors spirituels dont il est le détentcur par la grâce 
| de Dieu et qu'il a mission de sauvegarder comme 54 


un héritage divin et de transmettre intégralement 
à ses enfants. C’est dans notre foi et dans nos insti- 
tutions- religieuses que’ nous trouvons la solution 
précise et lumineuse des questions sur notre origine 


et nos destinées, qu'il importe avant tout de con- 


naître, un code magnifique de morale qui nous 
dirige et nous oriente d’une façon sûre à travers 
toutes les péripéties de l’existence, un trésor de 
provisions morales et religieuses qui viennent en 
aide à notre faiblesse- native, et enfin les magni- 
ficences du culte si bien faites pour élever et ravir 
les âmes. LH 


Les lois qui les établissent, d'origine française, 
ont- assuré la prospérité morale et matérielle du pays. 


Et pourquoi ne pas l'ajouter, puisque certains . 
-s'’acharnent à dénaturer ila vérité, que les lois et 
les institutions dont nous demandons le maintien 
sont d’origine française ? Le Concordat est un con: 


l'an 18or, sous la première République. La loi 
qui garantit le caractère religieux et confessionnel 
de nos écoles primaires, dite loi Falloux, date 
la seconde République (15 mars 1850). Ces loi 
que l'Allemagne a respectées malgré près de cin- 
quante ans de domination, ont assuré la paix reli 
gieuse dans notre pays et contribué à sa prospérité 
_ morale et matérielle, FA ; É 
Grâce au maintien du Concordat, nous réalisons … 
chez nous l’union si désirable entre l'Eglise el :. 
l'Etat, entre les deux pouvoirs spirituel et temporel : : 
le clergé est considéré à juste titre, parmi tous let 
serviteurs du pays; comme un des meilleurs agents 
| de pacification: et de moralisation publique, et il. 
| peut se livrer, sans le souci déprimant du pain 
quotidien, aux saintes fonctions de son ministère. 
“La rétribution que lui verse l'Etat n’est d'ailleurs - 
qu’une faible compensation des biens d’Eglise qu'il 
s'est appropriés à la grande Révolution. ES 
Grâce à nos institutions scolaires, nous pouvons 
donner une base et un fondement solides à la morale.” 


et compléter ainsi l'instruction par une éducation 


AT 


Er % ‘ 


chrétien, former aussi le citoyen et le patriote, 
juste, honnête, consciencieux; dévoué aux intérêts 
- de son pays. Il est ainsi répondu au vœu des 
familles, dont les membres du personnel enseignant 
ne sont que les mandataires, et qui désirent que 
leurs enfants soient élevés conformément à leurs 


- peuyent se dévouer sans entraves à l'instruction des 
‘enfants du peuple et leur inculquer avec l'amour de 
la religion le patriotisme le plus pur. d 


mous sont très chères. Nous espérons fermement 
qu'elles nous seront conservées, et nous attendons 
= ‘des pouvoirs publics que les lois qui les établissent 
* seront maintenues et toujours appliquées loyale- 
ment suivant leur véritable esprit. Il serait indigne 
- d’une noble et grande mation comme la France 
d'en saper les fondements par des voies obliques ou 
sournoises pour arriver progressivement à leur des- 
truction ou à leur élimination plus complète et plus 
radicale. : 
Pour toutes ces raisons, Nos très chers Frères, 
Re nice un droit imprescriptible et remplissez 
14 : le plus saint des devoirs en élevant la voix pour 
faire entendre vos doléances aux pouvoirs publics 

» et en veillant à la sauvegarde de vos intérêts les 
plus sacrés. 


CONTRE L'IMPIÈTÉ ET L'IMMORALITÉ 
_ Nécessité de recourir aux enseignements de l'Église. 


À bien des reprises déjà, nous vous avons signalé, 
Nos très chers Frères, dans Nos Lettres pastorales, 
les grands dangers qui, à notre époque, menacent 
‘la foi et les mœurs chrétiennes. Un trop grand 
nombre d’hommes, de nos jours, s'inspirant des 
de 


Fe de la prétendue indépendance 


l'égard de tout joug, 


de vue moral. Mais les hommes quels qu'ils soient, 
même haut placés, ont beau contester les droits de 
- Ja vérité, les nier même, ils n’en subsistent pas 
moins, rayonnants et imprescriptibles, immuables 
et éternels, car la parole de Dieu demeure élernelle- 
ment (x), sa justice subsisle à jamais et tous ses 
‘commandements sont immuables, affermis pour les 
siècles des siècles (2). a 

Pour nous mettre à l'abri de ces courants d’im- 
piété et d’immoralité, de naturalisme et de sensua- 
lisme, imitez, s’il est permis d’emprunter cette 
comparaison familière, imitez l'exemple des petits 
poussins qui, lorsque l'orage éclate, se réfugient 
ous les ailes de leur mère. Plus les dangers qui 


importe de nous réfugier auprès de notre mère 
a sainte Eglise ; de nous laisser instruire et affermur 
par elle dans notre foi, car c’est la foi qui nous 
assure la victoire contre le monde (3) ; de recourir 
plus souvent et avec plus de ferveur à ses sacre- 
ments, qui purifient, fortifient et sanctifient les 
âmes ; de nous procurer, par la participation active et 
intelligente à la sainte liturgie, les lumières, les grâces, 
les consolations dont elle est une source féconde. 


() Ps. exvin, 89. 
RO) PET Cr, 3,17 
(3) Z Zoan. v, 4. 


qui en soit le couronnement ; nous pouvons plus 
facilement, en cherchant à former en l'enfant le 


idées fallacieuses de l'autonomie de la raison et 
l'homme à. 
même divin, restrictif de sa. 
liberté, se laissent guider par le naturalisme au point - 
de vue intellectuel, et par le sensualisme au point: 


enacent nos intérêts religieux sont grands, plus 


convictions. La paix religieuse est assurée entre, 
les différents cultes. Nos Congrégations religieuses | 


Bref, nous jouissons d'institutions qui sont bonnes | 
êt ont fait leurs preuves et qui, pour ce motif,. 


_ grouper, d'au des pasteurs, 
 dans-chaque paroisse en organisations diocésaines. 
Il importe encore, Nos très chers Frères, de vou: 
grouper autour de vos pasteurs, représenfants 
Dieu et ministres de l'Eglise. Nous vous l'écnri 
vions en Notre Leitre pastorale du x7 avril 1920 
il faut que, dans chaque paroisse, les catholique 
vraiment conscients de leur devoir se groupen! 
entre eux autour d’un Comité local, compos 
d'hommes actifs et dévoués, qui étudient, de con 
cert avec leur pasteur, les questions d'ordre reli 
gieux, moral, social, économique, intéressant plus 
particulièrement leur paroïsse, et forment ainsi ur 
bloc solide contre lequel viennent se briser les 
assauts de l’impiété et les entreprises hostiles à Je 
foi catholique. Les femmes chrétiennes, elles aussi 
doivent se grouper dans l'association qui s'appelle 
la Ligue patriotique des Françaises, et qui a déjà 
fait tant de bien dans notre diocèse. -Les jeunes 
gens, cette portion de Notre troupeau qui Nous: est 
particulièrement chère, doivent se préserver du 
mal et parfaire leur formation dans les œuyres de 
jeunesses patronages, cercles, chœurs de chant, 
associations pieuses, qui, grâce à Dieu, ont pris un 
si beau développement dans un grand nombre de 
nos paroisses. Nous désirons tant voir la jeunesse 
grandir et s'élever dans cetle dignité de vie, cette 
pureté de mœurs, cette fidélité au devoir, qui 
mettent à son front l’auréole de la candeur et de 
la beauté morale | : ; 

Ces recommandations données il y a quatre ans, 
Nous les renouvelons à l'heure présente avec plus 
d'instance que jamais. Là où ces associations dio- 
césaines ne fonctionnent pas encore, vous vous 
mettrez, Nos très chers Frères, à l’œuvre sans re- 
tard pour les établir. Et là où les cadres de ces 
organisations sont déjà formés, vous leur donnerez 
une impulsion plus vigoureuse, vous payerez davan- 
tage de votre personne et ferez preuve de plus 
d'esprit de cohésion et de discipline, On ne se lassera 
jamais de trop répéter la fameuse devise : L'union 
_ fait la force. C’est un devoir pour tout catholique 
| de nos jours de s’unir à ses frères dans la foi pour 
défendre ou faire triompher les intérêts sacrés de la 
religion. ; ‘ & 

Soyez donc unis, Nos très chers Frères, et vous 
serez forts ; soyez solidement organisés, et vous serez 
invincibles, | : 


En ce jour où nous fêtons la glorieuse Assomp- 
tion de la Bienheureuse Vierge Marie au ciel ct où 
Nous avons eu la joie de bénir et d’inaugurer sa 
statue érigée sur une place publique, au cœur même 
de la ville de Metz, Nous lui adressons avec humi- 
lité et confiance Ja prière gravée sur le socle de 
cette statue : « Nos cum prole pia benedicat Virgo 
Maria ! Qüe la Vierge Marie et son doux enfant 
étendent sur nous leurs mains bénissantes et pro- 
tectrices! ». Que Jésüs et Marie protègent la ville 
et le diocèse de Metz! Qu'ils leur assurent la paix 
religieuse! Qu'ils les préservent des hontes et des 
tristesses des luttes intestines, des haïnes et des divi- 
sions ! Qu'ils nous donnent de servir Dieu et la patrie 
en toute sécurité et liberté | Secura tibi serviat liber- 
tate (Oraison de l'Eglise). 


DISPOSITIF 
À CES CAUSES : 
Le saint Nom de Dieu invoqué, Nous avon 
ordonné et ordonnons ce qui suit: 
ART. 1%. — Tous les dimanches et fêtes, an 


prône de la messe paroissiale, on récitera. en vw 


lc L euse et le 
espect di ertés et ir 
colaires, un Pateret un Ave suivis des invocations : 

Cœur sacré de Jésus, ayez pitié de nous! 

Sainte Marie, Mère de Diew, priez pour nousl 

Saint Etienne, patron du diocèse, priez pour nous! 

ART. 2. — Nous recommandons très instamment 
| tous Nos diocésains d’être membres actifs et dé- 
joués des diverses œuvres catholiques, associations 
le jeunesse, d'hommes ou de femmes, qui doivent 
tre organisées dans toutes les paroisses. 

Arr. 3, — Notre présente Lettre pastorale sera 
ue et publiée au prône de la messe paroissiale, dans 
outes les églises du diocèse et dans les chapelles des 
éminaires, collèges et communautés religieuses, 
e dimanche qui suivra sa réception. 3 


Donné à Metz, en Notre palais épiscopal, sous |: 


Notre seing, le sceau de Nos armes et le contre- 
eing du Secrétaire général de Notre Evêché, l'an 
le grâce mil neuf cent vingt-quatre, le 15 août, 
ête de l’Assomption de la Très Sainte Vierge. 

| + JEAN-BAPTISTE, 

2 Evêque de Melz. 
——————————rhD———— 


les Œuvres postscolaires laïques 
| EN1921-1922 


 RAPPORT OFFICIEL DE M. MAURICE ROGER 


Le Journal Officiel (Annexes) du 10. 8. 23 a 
jublié le « Rapport sur les œuvres complémen- 
aires de l’école publique en 1921-1922 adressé 
} M. Léon Bérard, ministre de l'Instruction 


ublique et des Beaux-Arts, par M. Maurice ROGER,' 


nspecteur général de l'Instruction publique». Son 
tendue (67 colonnes compactes du 3, O.) nous 
net dans l'impossibilité de le reproduire inextenso, 
Au moins en donherons-nous les parties essentielles 
vec les principaux faits dont le-rapporteur a 
lustré chaque chapitre de son travail (4). 


Mossæur LE MINISTRE, 


J'ai l'honneur de vous adresser le rapport sur les_ 


euvres complémentaires de l’école publique en 
921-1922, que vous m’avez-fait l'honneur de me 
onfier, Comme les années précédentes, il est établi 
l'après les résultats de l’enquête annuelle, com- 
létés par ma documentation personnelle (2). [...]. 

“Nous n'avons pas eu à examiner les œuvres com- 
nentaires de l’école dans les trois départements 


» (x) On trouvera dans la D. C., t. 8, coi. 283-302, 349-356, 
& précédent rapport de M. Maurice Roger, et col. 283, en 
ote, la liste des rapports antérieurs depuis 1897, avec les 
éférences des Quest. Act. qui les ont reproduits. (Note de 
De C.) (Sauf indication contraire, les notes sont de 
auteur.) 

(2) Pour permettre les comparaisons, nous indiquons les 
lates auxquelles les rapports ont paru depuis la dernière 
nnée normale : 1914-1915, J. O. du 2 juillet 1915 ; 1915- 
916, J. O. du-10 juin 1916 ; ces deux rapports dus au 
egretté Edouard Petit; 1916-1917, J. O. du 4 octobre 
O7 ; 1917-1918, J. O. du 19 décembre 1918 ; 1918-1919; 
| O. du 22 décembre 1919 ; 1919-1920, J. O. du 6 avril 
J. O. du 25 juin 1922. 


ne 
religieuses et 


832 38r garçons et de 188 217 jeunes filles; celui 


cipé, le nombre des 


: 5538 -en 


1 . (r) Les fitres et sous-titres sont de l’auteur. 


du Haut-Khin, du Bas-Rhin et de la Moselle, qui 
font l’objet d’un rapport spécial confié au commis- 
sariat général de la République. Il n'était pas ques 
tion d’ailleurs d’en faire rentrer les chiffres dans 
les statistiques générales. Le régime scolaire n’est 

pas le même que dans le reste de la France et l’on 

ne peut additionner des inslitutions d'espèces dif- 
férentes. En outre, toute cr”1paraison avec les sta- 
tistiqués antérieures aurait é. : désormais impossible, 


PREMIÈRE PARTIE 
Œuvres d'enseignement " 


I, — Cours d’adolescents et d'adultes. 


Statistiques. £ 


Le nombre des cours d'adultes s’est élevé, en 
1921“1922, au total de 4o 735, pour l’ensemble du: 
territoire, sauf l’Alsace-Lorraine, et en y compre-- 
nant l'Algérie. æ 

Il s'était élevé, en 1920-1921, au total de 36 257 


(contre -27 722 en 1919-1920, et contre 54 35r, 
chiffre atteint dans le dernier exercice d'avant- 
guerre). 


Sur les 4o 735 cours, il a eu 20065 cours de 
garçons, 15 169 de jeunes filles, 5 5or cours mixtes. 
Le nombre des auditeurs inscrits a été de 


des ‘auditeurs assidus, de 268 64r garçons et 
164 784 jeunes filles. ., ne 

Il-avait été, en 1920-1921, de 303 446 garçons ct 
de 172393 jeunes filles, auditeurs inscrits, de 
2h41 620 garçons et 144868 jeunes filles, auditeurs 
assidus. 

Le nombre des instituteurs ayant tenu des cours 
a été de 26 092 ; celui des institutrices, de 29 874. : 
Les chiffres avaient été les suivants, en 1920-192r : : 
23 626 instituteurs, 25 978 institutrices (en 1919-. 
1920 : 17 632 instituteurs et 19 076 institutrices ; cn 
1913-1914, nombre total: 83339 instituteurs ct. 
instiluitrices). A 

Il y a donc, cette année encore, un important 
progrès sur l'exercice précédent. Le nombre des 
cours, le nombre des instituteurs qui y ont parti-. 
auditeurs, sont en aecrois- 
sement. Les rapports en témoignent comme les 
statistiques [...] / 


Après avoir cité quelques extraits des rapports départe- 
mentaux, l'auteur poursuit : EEE EE CCS 


Dans les départéments atteints par l'invasion, 
nombre des cours est passé de 3 117 en 1919-1920, . 
1920-1921, à D 743 en 1921-1922. C’est, 

dans cette région que l’enscignement postscolai 
était le plus florissant avant 1914. [...] RER: 
Dans quelques-uns des extraits précédents, en 
signale, à côté d'une augmentation numérique des 
cours, une hausse de leur durée moyenne. Ce n'est 
pas un fait général. Certes, dans un grand nombre 
de départements, un plus grand nombre de cours 
ont atteint ou dépassé 30 séances : Côtes-du-Nord : 
156 cours sur 280, contre 88 sur 176, en 1920-1923 
Finistère : 159 cours sur 494, contre 105 sur 463, en 
1920-1921 ; Puy-de-Dôme : 417 sur 674, contre 33 
sur 575, en 1920-1921 ; Seine-et-Oise : 5oo sur 639. 
conire 439 sur 617, en 1920-1921, elc. Assez sou- 
vent; la proportion est honorable :, Aisne: 
431 cours atteignant ou dépassant 30 séances sur 


820 ; Ardennes: 182 cours sur 348 ; 
‘ Loire : 4oo sur 643 ; Lot: 281 sur 426 (133 sur 139 
dans ia circonscription de Figeac) ; Lozère : 202 
. sur 467 (9x 115 dans la circonscription de 
Marvejols) ; ; Mame-et-Loire : 85 sur 35 dans la 
x circonscription d'Angers ; ; Meuse : 263 sur 543; 
Nièvre: 56 sur 66 ‘ans la’ circonscription de 
Nevers ; Nord : 590 st : 679 ; Oise: 255 sur 444 ; 
“Orne : 207 sur 36: ; Sine-Inférieure : 253 sur 499 ; 
Somme : 345 sur 7b1, etc. En Algérie, les cours, 
Peu nombreux, ont, presque tous, eu plus de 
30 séances. Mais il n’est pas exceptionnel de-ren- 
contrer des départements où un très petit nombre 
de cours ont atteint ce chiffre : 47 sur 268 dans les 
Alpes” -Maritimes ; 35 sur 233 dans l'Hérault ; rx sur 
105 dans Je Tarn-et-Garonne ; 8 sur 324 dans le 
Var ; 10 sur 251 dans le Vaucluse, etc. [...] 


L'augmentation du nombre des cours d’adultes est due 
pour une grande part au dévouement des instituteurs. Assez 
rarement on a rattaché la tenue des cours au supplément 
de vacances accordé aux maîtres qui s'y dévouent… Il 
semble également qu' « un plus grand. nombre de per- 
sonnes étrangères à l'école lui aient apporté leur concours ». 


fs ; Il faut remarquer qu’en certains endroits le 
ES cours proprement dit a diminué au profit de la con-\ 
férence. « La situation des œuvres postscolaires 
_ s’est modifiée assez sensiblement : 1° le nombre des 
- écoles où des cours d'adultes ont pu être ouverts a 
diminué sensiblement ; en particulier dans les 
hameaux, le nombre des adoléscents est souvent 
_ inférieur ; par contre, les cours ont été en général 
__. tenus plus longtemps ; 2° le nombre des conférences 
populeires avec projections ou cinéma a fortement 
- augmenté ; 3° il y a un plus grand nombre d’asso- 
| siations d'anciens élèves et . l’anciennes - élèves. 
Haurs-Loine, Brioude », etc. 
Il peut y avoir là une indication à retenir. La 
conférence réunit Un auditoire beaucoup plus con- 
— sidérable que le cours, et elle atteint les adultes de . 
tout âge. Si le fait signalé plus haut se généralisait, 
il correspondrait donc :à run élargissement de l'édu- 
cation populaire et témoignerait ri un accroissement 
de curiosité dont, à un cértain point de vue, on ne ù 
saurait que so féliciter. [...] 7 


__ Après avoir constaté les progrès, le rapporteur convient 
quo « les ombres ne manquent pas au tableau. Dans plu- 
sieurs circonscriptions, les ‘œuvres postscolaires sont en 
décadence. Les causes ? Co sont toujours les mêmes : l’in- 
différence où l'hostilité des populations et des municipa- 
lités, distances considérables à parcourir pour se rendre 
au cours, concurrence de l'école privée et des patronages, 
SSEONS, cinéma, etc. 


Mais, plus que le cinéma ou les sports, la dé- 
sertion des campagnes tarit le recrutement des cours 
\ ultes : « La circonscription comprend unique-. 
ment des agglomérations ‘rurales. Abaissement de : 
ou natalité, crise de main-d'œuvre, désertion des: 
pagnes sont les maux qui y sévissent autant. 
inon plus qu'ailleurs. ALziER, Gannat, » — « L’en- 


élevé d'adultes en raison de l'émigration toujours très 
intense vers Paris et en raison de lextrême disper- 
sion des habitants dans la plus grande partie de l'ar- | 
rondissement ; dispersion aggravée par les diffi- 
 _cultés de déplacement en hiver dans la région mon- 
tagneuse. La très grande majorité de la jeunesse 
émigre vers Paris et y exerce des professions ne né- 
ssitant pas d’apprentissage préalable (commerce | 
vins, boissons, charbons, hôtels meublés, etc.). Si 
ON, Espalion. » — « La re corse émigre j 


“ 


Aveyron : É 1 
= 429 cours sur 975 ; Calvados : 196 sur ho7 : ; Haute- | 


 léme. 
jeunes gens qui ont acquis à l'école le goût de l’in- 


temps d'approfondir leur culture pendant les ving\ 


| guerre. Cette impression sera plus nette encore apri 


eignement postscolaire ne groupe qu’un nombre peu |. 


‘revision des matières du programme de l'école du je 


mousses à Aotré. marine, Ailleurs, o1 abandonne très 
tt le village pour contracter um engagement dans 
l'armée. Et l’on pourrait citer. maintes communes 
assez importantes où lé conseil de revision n'exa- 
mine pas une seule recrue, les jeunes gens ayant 
devancé la date de l’incorporation. La majorité de 
ceux qui restent, bergers ou cultivateurs, n'ont 
guère envie de s ‘instruire. La clientèle ordinaire des- 
cours d ‘adultes, en dehors des élèves mêmes de 
l’école, que je n’ai pas fait entrer en Jigne de compte 
dans mes calculs, se compose de jeunes gens qui 
ont depuis peu de temps cessé leurs études. Dans 
quelques communes, les maîtres ont dû fermer 
leurs cours faute d’auditeurs. Corse, Bastia. » — 
« Le nombre des cours d'adultes est sensiblement 
le même qu’en 1921. Maïs le nombre des auditeurs 
inscrits à sensiblement diminué ; la désertion des 
campagnes s’est accentuée. Puy-pr- Dôme, Thiers. » 
—. « Beaucoup de cours d’adultes ont été supprimés. 


faute d'adultes. La désertion des campagnes est ici 


très accentuée, et la dépopulation de la Brie est 
effrayante. Seine-et-Marne, Melun. » — « Nos vil- 
lages se vident de plus en plus et nos écoles rurales, 
aussi mal installées que mal outillées, n'ont plus 
que de rares élèves le jour (10 à 15 en moyenne). 
Le soir, tous l’oublient. Cette année, la moyenne des 
auditeurs ou auditrices a été de 7 par cours ouvert. 
Tarn, Gaillac », etc. [...] 

.… Pour des raisons diverses, beaucoup de jeunes 
gens ne fréquentent pas les cours d'adultes. Ceux 


qui viennent, ce sont des enfants d’âge scolaire qui 
| ont été les plus assidus à l'école du jour, et c’est 
excellent. 


Mais parfois ils sont les seuls: «Les 
bons élèves de l’école, ceux sortis avec le certificat 
d’études primaires élémentaires, sont toujours les: 
plus nombreux et les plus assidus. CHARENTE, Angou= 
» — « Seuls viennent aux cours d adultes Jes! 


struction et -qui sont en mesure de parfaire leur 


‘savoir. CORSE, Ajaccio », etc. er 


En résumé, si l’activité des maîtres est plus 
grandé, et le nombre des auditeurs assidus plus 
élevé, les trois quarts des adolescents demeurent sans 
complément d'instruction après treize ans, et ceux 
qui fréquentent les cours d'adultes n’ont guère le 


à vingt-cinq séances qui sont la règle” ordinaire: 
On comprendra que, tout en accusant un progrès @& 
en fournissant une nouvelle preuve du dévouemen 
des instituteurs et des institutrices, ce bilan ne puiss: 
cp satisfaction. À 


Programmes. s# 


Si l'enseignement | général garde sa place sur le 
programmes, les’/applications et même les enseignt 
ments préparatoires aux professions y figurent dan 
la même proportion" que les années précédentes 
mais, en fait, plus nettement. accusés qu'avant } 


la ‘lecture du chapitre sur l’enseignement agrico! 


[L.]. 


On ne saurait trop se féliciter de 'éftachine 
que les maîtres de nos écoles ont pour l’enseign 
ment général et de la -part qu'ils lui réservent # 
cours d'adultes. Mais il faut bien reconnaître qu'ad 
lescents et adultes n'y trouvent pas toujours 
complément d'instruction adapté à leur âge [.… 


Enseienentent général, 


Trop souvent, l'enseignement général comprenant 


constitue le fonds de l’enseignement donné dans les co 


d’autres curiosités. » : j , | 


olescents ont d'autres besoins et 


Des cours où, dans les textes, écrits pour les 
adultes, l’on prendrait non plus ce qui est seule- 
ment accessible au jeuné âgé, mais le fonds d'idées 
et de sentiments qui sont la richesse de notre litté- 
rature, où l'on élargirait la vision sur le monde 
scientifique et économique, où l’on éclaircirait l’idée 
“du devoir obscurément imposée à un âge où l’on 
n'est guère en état de comprendre, où l’on soutien- 
drait l'effort de réflexion en guidant la curiosité, 
en un mot des cours de culture générale auraient 
un autre succès que la répétition de la classe du 
jour. La vogue croissante des conférences en fournit 
la preuve. Je suis loujours frappé de l'intérêt apporté 
par les élèves des cours complémentaires, C’est déjà 
une élite, il est vrai; mais il est peu de jeunes 
gèns qui ne désirent s'élever au-dessus des connaïis- 
sances précédemment reçues, prendre contact avec 
la réalité des phénomènes ou des idées dont, jusque- 
à, ils n’ont eu que la notion vague communiquée 
par le mot. C’est dans cette direction qu'il. faut 
‘orienter l’enseignement général. Ainsi conçu, il est 
vrai, il ne se donne pas en quelques heures ni, pour 
les maîtres, en surcroît de leur tâche quotidienne. 


Cours pour retardés. t 


= Ici, l’enseignement général avec un programme 
élémentaire est une nécessité, puisqu'il y a encore 
tant de retardés, dont la plupart sont tels non pas 
toujours du fait de la guerre, mais par suite d’une 
fréquentation irrégulière: SES 


-_ « Dans les communes où fonctionnent des écoles 


à plusieurs classes, l’un des maîtres ou l’une des 
“maîtresses s'occupent spécialement des adolescents 
retardés et reprennent les éléments de la lecture, de 
écriture et du calcul. Arsne, Château-Thierry, » — 
“« Le nombre des adolescents retardés par la guerre 
end à disparaître. Dans quelques communes, des 
leçons spéciales leur ont été données, en dehors des 
heures de classe. Dans les autres communes, ils 
sont autorisés à fréquenter l’école de jour après 


ion remarquable. Plusieurs d’entre eux ont réussi 
obtenir leur certificat d’études primaires ; 
eux s’est classé le premier du canton. ARDENNES, 
Wouziers. » — « Il n’y a guère maintenant d’il- 
dettrés proprement dits, mais assez nombreux sont 
cncore les adolescents -et jeunes gens retardés par 
lh guerre. Tous reçoivent à l’école du soir le meil- 
leur accueil, et l’instituteur fait pour eux des leçons 
spéciales afin de combler les lacunes de leur instruc- 
ton. On voit même d’anciens authentiques « poilus », 
ui ont fait la guerre, venir s'asseoir sur les bancs 
“lu cours d'adultes. Auge, Bar-sur-Aube. » — « Dans 
tous les cours d'adultes, les retardés par la guerré 
ont formé une division spéciale et ont été l’objet 
d'une attention toute particulière. CaLvanos, 
Bayeux. » — « Le regain d’activité que-l’on cox- 
state cette année dans les cours d’adultes est pro- 
woqué par la venue des adolescents retardés ‘par Ja 
guerre, Cner, Saint-Amand. » [...] | 


Mêmes constatations pour la Haute-Garonne (Saint- 
Gauüens), la Marne (Vitry-le-François), la Haute-Saône 
(Gray), le Pas-de-Calaïs (Arras), l'Yonne (Tonnerre). 

… Beaucoup de retardés sont reçus dans les classes du jour, 
“où lo nombre des enfants de treize à qüatorze ans a beau- 
up augmenté : Aveyron (Saint-Affrique), Doubs (Besan- 
im), Pas-de-Calais (Saini-Pol), Haute-Savoie (Thonon), 
ne (202 circ.), Cantal (£Saint-Flour). 


TX 


Cath 


our lesquelles ils sont : 


| du jour ne serait acceptable que là 


feize ans. Ils montrent en général une applica- 


l’un - 


dique » = —— {OÙ - 
Parfois on ajoute quelques séances à la classe du jour 
Ainsi dans la Nièvre (Château-Chinon), où certains insti« 
tuteurs et institutrices réunissent le jeudi leurs élèves du 
cours moyen, et en Savoie (Saini-Jean-de-Maurienne). = 


Parfois encore, la présence des enfants de treize . 
à quinze ans dans la classe du jour est considérée 
ccmme rendant inutile l'ouverture du cours 
d'adultes : « La fréquentation prolongée hivernale, 
qui se développe de plus en plus dans la circon- 
scription, où elle rencontre des conditions exception- F 
ncllement favorables, explique la diminution du : 
nombre des cours d'adultes. Il devient inutile quand ? 
l’école du jour reçoit les enfants jusqu'à un âge 
avancé. Une section spéciale de certificat d’études 
primaires élémentaires à eu lieu en mars pour ces 
adolescents : 78 candidats admis. Douss, Ornans, »° 

Gette absorption du cours d’adultes dans l’école 
où existe un 
cours supérieur. Autrement, c’est la limitation de 
tout enstignement au programme du cours moyen. 


Cours pour illettrés et cours de français, 


Sans exagérer le nombre des ïllettrés, pour des 
besoins de la cause, nous devons reconnaître que 
ce nombre est inquiétant. Par la force des choses, 
le cours d'adolescents et d’adultes est détourné de 
sa fonction normale et utilisé pour parer à la° non- 
application de la loi. Pourquoi y a-til encore des 
hommes ct des femmes totalement ou presque tota- ! 
lement illettrés ? Une enquête de M. l'inspecteur pri- 
maire d’Abbeville nous donne la réponse. Sur 


- 135 illettrés, dont 88 le sont entièrement et {7 savent 


lire seulement, nés entre 1899 et 1909, il a relevé 
22 anormaux, 77 illettrés par négligence de parents, 
4 par habitude dela mendicité, 27 par suite du 
travail prématuré, 5 pour une raison inconnue (x). 
Les classes d’arriérés étant exceptionnelles, il ne 
faut pas s'étonner si certains d’entre eux, soumis / 
aux mêmes disciplines que leurs camarades nor- 
aux, profitent mal de leur passage à l’école élé . 
mentaire : « J’ai demandé àla sous-préfecture là. 
Liste des ïillettrés, conscrits de 1922; il s’en est 
trouvé 4 dans tout l'arrondissement, Renseignements 
pris au lieu de leur résidence, ils étaient anormaux, 
incapables de profiter de l'école. Aveyron, Ville- 
frenche-de-Rouergue. » — « Les instituteurs si- 
gnalent, d’après les derniers tableaux de recensement, 
19 conscrits illettrés, dont 4 anormaux,; 2 imintelli- 
gents, 11 qui ont fréquenté trop irrégulièrement 
l’école ét 2 qui ne l’ont jamais fréquentée. Aucun 
n’a suivi cette année un cours d'adultes. Lorr-# 
CHér, Blois», etc. 1,7 RE 
1 y a là une question à laquelle il faudrait s’ar 
rêter, ét déjà, dans un certain nombre de villes, dev 
classes spéciales, dites de perfectionnement, ont élé 
ouvertes. Les résultats en sont excellents. Mais ces 
anormaux sont le petit nombre parmi les illettrés : 
la masse est composée d’enfants négligés et d’en. 
RENE loués, dès qu'ils ont atteint huis - 


- (x) Si l'on en croit le témoignage suivant, des enfants no 
peuvent s'instruire parce qu’ils n'ont pas d'école À proxi 
mité. Et pour la même raison, ils ne fréquentent pas le 
cours d'adultes : « Les illettrés, très nombreux (jusqu'à! 
37 p. 100 dans cerlaines communes), ne profitent que rare-. 
ment de l’école du soir. Es n'ont pas appris à lire parce 
que, habitant de 5 à x2 kilomètres de toute école, ïls ne 
pouvaient pas s’instruire, La même raison les empêche 

de venir le soir, Le remède consisferait à construire de. 

nouvelles écoles de hameaux, mais certaines d'entre elles 
sont en projet depuis quarante ans. FINSTÈRE, Châleauline» (RE 


A côté des illettrés proprement dits, il faut ranger 


du jour et pas du tout l’école du soir, sont, dès 

-- quinze ou dix-huit ans, d’une ignorance absolue : 
«Dans la circonscription, il n’y a que des illetirés 

isolés. Mais beaucoup de jeunes gens, qui ne sont 
pas tout à fait illettrés (ils savent quelques rudi- 
ments d'écriture, de lecture et de calcul), ne peuvent 
être atteints par les cours d'adultes. Leur ignorance 
vient de ce qu'ils n’ont fréquenté que très irrégu- 
lièrement les classes du jour, ét cela seulement de 
‘a Toussaint à Pâques, quand on n'avait pas besoin 
d’cux à la maison. Ils ne viennent pas aux cours 
d’adultes autant pour ne pas montrer qu'ils ne 
FE sayent rien que parce que, suivant le mot de plu- 
+ sieurs d’entre eux, les cours d’adultes ne sont pas 
- « rigolos ». Dans trois communes où ïil y avait 
_ quatre jeunes gens très en retard, et exceptionnelle- 
_ ment désireux de s’instruire, des cours spéciaux ont 
eu lieu. Ces élèves ont appris ainsi à lire, écrire et 
compter sommairement. HAuTEe-MARNE, Langres. » 
E&, pour ceux-là, quand ils arrivent à la caserne, 

\ il faut organiser des cours : « À Soissons, les institu- 


teurs ont reçu aux cours les militaires illettrés -et | 


ceux dont l'instruction a été révélée insuffisante par. 
l'examen subi au moment de l'incorporation. 

Si "AISNE, » — « À La Fère, les deux instituteurs ont 
|. organisé, de concert avec l'autorité militaire, un 
é cours à l’usage des jeunes soldats du 29° régiment 
d'artillerie (Alsaciens-Lorrains et illettrés). Id. » — 
« L'instituteur de Carnoles continue à instruire les 
‘soldats. 68 ont suivi les cours, quelques-uns il- 


lettrés. Arpes-Maririmes. » [..] 


Cours pour illettrés également au 113° régiment d'infan- 
rie à Blois, au 389 à Saint-Etienne, au 60€ à Nancy, au 
fort Lamothe à Lyon, au 9€ bataillon de chasseurs à Albert- 
ville. A Paris (ro® circ.), 23 civils, 5 militaires et 11 étran- 
_gers suivent une 2° division du cours élémentaire, 


Des cours sont organisés pour les troupes colo 
niales: « À Marseille, le cours des noirs continue 


à prospérer, et, par ailleurs, j’ai vu des malgaches 


ignorants en 1920, 1921, s'élever par des efforts 


eux ont été admis honorablement au certificat 
- d’études primaires en 1921. Bouones-pu-RHÔNE, Mar- 
seille-Nord »,.etc. 

L'emploi de la main-d'œuvre étrangère a fourni 
aux cours d'adultes une catégorie d'élèves qui exis- 
tait déjà avant la guerre, mais dans une proportion 
… plus restreinte: « Un cours a été fréquenté par des 

Chinois et des Espagnols. Aisne, Laon (1e circ.). » 
— « Les cours, dans certaines communes, ont éga- 

lement accueilli des étrangers venus dans le Sois- 

sonnais pour travailler à la reconstruction. Id., 
… Soissons », etc. £ Be 
> Nous le répétons, tant que l'obligation scolaire 
ne sera pas une réalité, il y aura des illettrés, et 
tant que ceux-ci absorberont une partie de l’activité 
postscolaire des maîtres, les cours d'adultes, tout en 
rendant des services appréciables, ne répondront 

qu'imparfaitement à Jeur objet. 


Enseignement ménager. 


Le progrès de l’enseignement ménager s’accentue 
dans l’enseignement scolaire et postscolaire,- [...] 

Est-ce à dire que l’on ait pleine satisfaction ? Non : 
« D'une façon générale, l’enseignement ménager 
postscolaire n'est pas au point. Nous avons des élé- 
ments qui pourraient être mis en valeur, il nous 


être relativement peu élevés, nous ne pourrons orga- 


les jeunes gens qui, ayant mal fréquenté l’école | 


soutenus à une instruction appréciable. Trois d’entre 


f manque trop de matériel. Sans des sacrifices, peut- | 


ALLIER, Taies. Dre pren DRE 

D'autre part, l'utilité de l’enseignement ménager, 
considéré dans toutes ses parties, n’est pas toujours 
admise : « Ce que la population demande surtout 
aux cours d'adolescents, dans la circonscription, c’est. 
l’enseignement général (calcul, rédaction d’une 
lettre, droit usuel); puis la coupe et la couture 
plutôt que l’enscignement ménager. Celui-ci, comme 


d'ailleurs l’enseignement agricole, laisse sceptique 
8 g P 


et indifférente la population des hameaux, Basses. 
ALpes, Castellane. » : ; cire 

Mais l’effort manifeste poursuivi par les adminis- 
trations publiques et en dehors d'elles ne peut. 
manquer de porter ses fruits. Dans les écoles nor- 
males, les écoles primaires supérieures, les cours 
complémentaires, les écoles pratiques, l’enseignement 
ménager ne figure pas que sur l'horaire, et, au 
Congrès international de l’enseignement ménager, qui 
s’est tenu à Paris en avril 1922, une institutrice 
spécialiste, Mme Bouthier, a pu signaler des résul- 
tats très honorables. La Direction de l’enseignement 
primaire a fait beaucoup dans cette voie, L’éduca- 
tion ménagère y est considérée comme partie inté-: 
grante de l'éducation féminine et non comme un. 
complément rattaché à la formation professionnelle, : 
Le Conseil supérieur de l’enseignement technique a 
étudié le problème de l’enseignement ménager, Dans 
une brochure préparée à cette occasion, M. Labbé, 
directeur de l’enseignement technique, a emprunté 
des modèles à la Belgique. Il n’aurait eu aucune 
peine à les trouver en France. Il ne faudrait pas 
oublier non plus l'effort des écoles ménagères am- 


-bulantes du ministère de l'Agriculture, qui, au point: 


de vue postscolaire, ont rendu et rendent d’impor- 
tants services. Ce qui manque le plus, ce ne sont, 
pas les projets, mais les locaux et le matériel, sans 


- lesquels on ne peut développer un programme com- 


plet d'éducation ménagère. Aux municipalités à com-. 


‘prendre combien sont productives et socialement in-. 


dispensables les dépenses consenties pour de telles, 
installations. 
Enseignement: agricole. 


C'est ici peut-être que le progrès est le plus ac-! 
centué, et c’est ici qu'il est le plus essentiel, si l’on 
veut, par l'amélioration des procédés culturaux, et 
suppléer à la raréfaction de la main-d'œuvre et 
accroître-la production. RS Dal 

« L'’arrondissement étant à peu près exclusive- 
ment agricole et viticole, les cours faits aux garçons, 
ont surtout porté sur les applications à l’agriculture: 
et à la viticulture des connaissances usuelles. Cra- 
RENTE, Cognac. » — « Dans cette circonscription, 
presque * exclusivement rurale, presque tous les 
jeunes gens seront cultivateurs ; les filles ména- 
gères ; d’où l'importance donnée à l’enseignement 
agricole et aux travaux pratiques (couture et tenue 
de la maïson). Jura, Lons-le-Saunier (> cire.). » 
— « L'éducation professionnelle la plus efficace esk 
donnée, à mon avis, dans la circonscription de Char 
rolle{, par un certain nombre de maîtres d'écoles 
rurales, qui s'efforcent d’inspirer aux enfants, ado- 
lescents et adultes, le goût de la vie champètre, ef 
en même temps de leur donner le désir et les moyen: 
d'accroître les rendements de la culture. SAÔNE-Er 
Loire, Charolles. » — « Enseignement agricole & 
enseignement ménager, liés étroitement à la vi 
locale et aux besoins des auditeurs : Je blé et les rem 
dements intensifs, Ja vigne, les tracteurs mécaniques 
les coopératives, le syndicat agricole, le droit rural 
quelques champs d'expériences et de démonstrations 
agricoles. Préparation de la ménagère rurale : By 


Via 


\ # 


Vos à titre d ele le programme d'un cours 
agricole que fait, dans une commune de 260 habi- 
tants (La Chapelle), un instituteur de la Loire, 
M. Brocard, qui y exerce depuis vingt-sept ans : 
« Dictées et rédactions : maximes morales, recettes, 
poésies champêtres et pastorales, formules d'engrais 
chimiques, de remèdes simples, morceaux choisis 
propres à exalter le patriotisme des élèves et l'amour 
du pays natal, bail à ferme, inventaire, billets pour 
prêts d'argent, reçus, demande d’alignement, procès- 
ue d‘abornement, actes sous seings privés, lettres 

d’affaires, etc. Calcul : beaucoup de problèmes sur 
J'achat et la vente, cubage des fourrages, d’un tas 
dc fumier, d’une pièce de bois, un peu d’arpentage, 
petite comptabilité agricole, étude du plan ca- 
dastral, etc. Exercices choisis en vue des nécessités 
de la vie rurale. Travail manuel : travail du bois, 
confection . d'échelles, “bancs, fauteuils rustiques, 
paniers et corbeilles d'’osier, brosses, emmanchage 
d'outils, etc. Soudure des métaux. Greffage de la 
vigne et des arbres sur table, etc. Plan d’un jardin, 
d'une fosse à fumier. Conférences-causeries : sciences 
appliquées à à l’agriculture, assurances mutuelles, syn- 
dicats, maladies épizootiques du bétail, un peu de 
médecine vétérinaire, droit rural, hygiène des habi- 
tations ct des étables, protection des animaux et 
des pelits oiseaux, hannetonnage et échenillage, em- 
ploi des engrais divers, etc. À chaque séance, une 
causerie ou une lecture est faite par le maître avec 
vues sléréoscopiques, quand la chose le permet. Les 
exercices sont coupés par quelques minutes de 
rcpos pendant lesquelles les élèves parlent de leurs 
travaux, de leurs projets, de leurs bestiaux. Le 
maître profite de ces entretiens fdmilicrs pour 
glisser des conseils ou relever des erreurs. », 

Ce cours fonctionne régulièrement, chaque hiver, 
depuis vingt-cinq ans. Des ‘conférences agricoles 
réunissent vingt auditeurs en moyenne. « Le petit 
champ d'expériénce du jardin scolaire a dû être 
transféré dans un terrain plus vaste. Il contient 
beaucoup d'arbres à fruils, des meilleures espèces, 
pour les démonstrations de la taille, des sujets tout 
venautis pour le greffage, des 
création d'une roseraie ct enfin une pépinière de 
ccps greffés par les adultes. »-Avec le concours du 
directeur des services agricoles, « nous avons pu 
faire, mes élèves ét moi, des essais d'engrais chl- 
miques sur les prairies, les céréales, Ils se pour- 
suivent sur les pommes de terre et sont suivis avec 
beaucoup d'intérêt par nos agriculteurs. Le cours de 
greffage de la vigne sur tablo a lieu pendant plu- 
sieurs malinées du dimanche, en mars. Les après- 
midi sont employés à la taille des arbres à fruits chez 


les habitants ». L’instituteur a fondé, en outre, une 


Société scolaire de hannetonnage, de proteclion des 


animoux domestiques et de petits oiseaux utiles à 


l'agriculture. 
- Ce sont là des faits qui se passent de commen- 
taires. L'initiative de M. Brocard, qui date de vingt- 
cinq ans, a élé officiellement consacrée en 1927, 
date où son cours a été subventionné par l’Elat et le 
département. Nous citons cet exemple à ceux qui 
douteraient de la compétence des maîtres de l’école 
publique en matière d'enseignement agricole. Il 
n'est pas isolé. Les directeurs des’ services agricoles 
sont les premiers à dire. le. concours que leur ap- 

rtent les instituteurs. 

» ]1 faut noter aussi que : entreprise depuis 
re ans pour orienter l’e gnement des sciences 
à l'école primaire vers les applications pratiques et 
| ‘établissement des programmes jrux portent 


LE ef 


LP 


“leurs fruits. Nous avons pu le constater dans Lea con 


| couragements de l’Administration, a été intensifié, 


églantiers pour KA 


férences pédagogiques auxquelles 
assisté. D'un rapport présenté à l'une d'elles, pas 
les instituteurs d’Aubière, nous détachons is. 
lignes suivantes : « L'enseignement des sciences 4. 
été franchement orienté vers l’agriculture comme = 
l’exigent les conditions économiques du pays. Un 
nouveau programme a été dressé. Les notions élé- 
mentaires des sciences physiques et chimiques ont 
été réduites aux matières strictement nécessaires 
à lexplication des divers phénomènes agricoles. On 
a pu ainsi approfondir les questions important le 
plus aux principales cultures de la région. Les 
notions enseignées ont été mises en concordance 
avec les saisons, ce qui a permis de faire de Le : 
gnement pratique une application de la théorie. 
Et le rapport ajoute : « Une nouvelle pépitiére 
scolaire de 20 ares a été plantée et est entretenue - 
par les élèves. Les opérations de greffage vont se 
faire bientôt avec leur concours. Une vigne de: 
démonstration de 30 ares est mise à leur disposilion. 
poür l'étude des hybrides producteurs directs et HES 
soins d'entretien. » 

Get effort, dû à l'initiative des maîtres et aux an 


nous avons 


régularisé par l'application de la loi du 2 
1918 (x). 

_bgo cours postscolaires agricoles ont fonctionné 
en 1921-1922, avec un effectif de 9 366 auditeurs. : 
Que donnent-ils ? M. Queuille, rapporteur du 
-budjet de l’agriculture à la Chambre, à qui revient 
l’honneur de les avoir organisés pendant son pas- 
sage au sous-secrétariat d'Etat, semblait bien près 
de la vérité quand il à dit à la tribune (séance au 
17 novembre 1922) : « L'enseignement postsco- 
laire..… a donné des résultats tout à fait variables, 
excellents dans certains départements et dans cer- 
taines écoles, médiocres dans d’autres. En d'autres 
termes, il ést arrivé ce qui se produit toujours 
quand on met sur pied une organisation nou- 
vel pe] 


En général, on constate le succès : Cher Graeteos 
Saint-Christophe, Charenton, Chambon), Finistère (Brest, 
2® circ.), Loiret (Orléans), Lozère (Florac), Meurthe-et- ; 
Moselle (Lunéville), Nièvre (Nevers et Clamecy), Basses. : : 


août 


Pyrénées (Saint-Jean-Pied-de-Port et Domezain), Sarthe — 
(Saint-Calais), Haute-Saône (Gray), Somme (Abbeville, en 
2ÉPCIEC:): S PEX 


Dans un certain nombre de départements, la col- 
laboration entre l'inspection académique et la 
direction des services agricoles a les plus heureux 
effets. Nous avons pu le constater dans le Doubs, 
l'Hérault, l'Allier, le Cantal, ete. Dans l'Allier, k 
Conseil “départemental avait émis le vœu qu’une 
large part fût faite, dans les cours d'adultes, 
l’enseignement agricole. Les extraits suivants De 
rapport de M.. l'inspecteur d’ académie ‘indiquent que … 
les inslituteurs ont répondu à l’appel de Ilcurs col- 
lègues. Leur effort est d'autant plus méritoire que, 
jusqu’à présent, le Conseil général a refusé la con- 
tribution permettant d'instaurer les cours officiels 
prévus par la loi Plissonnier, 

« Dans la circonscription de Moulins, une dis SE 
ce de cours .P. S. agricoles ont fonctionné. ie 
l'hiver dernier. Ils méritent particulièrement EUR 
signalés. Ce sont les cours de Monélay-sur-Allier, 
Chapeau, Montbeugny, Saint-Aubini-le-Monial. » 
M. l'I P., a visité ces trois derniers. Il a trouvé, 
écrit-il, « des auditeurs attentifs aux SRE ee 


(x) Reproduile in extenso Dons DEC: 4 pp. a 
(Note de ki D:26:) £ £ 


: mañtre, discutant au besoin de 
étaient familières, interrogeant parfois el se mon- 
_ trant disposés à compléter les expérientes ‘com- 
mencées par des essais individuels. Je serais étonné 
que cetlc confiance, cet entrain, cette activité d’es- 
prit ne se traduisissent pas. chez. la plupart de ces 
_ jeunes gens par un plus grand amour de la terre, 
__ des connaissances agricoles plus étendues et plus 

_ précises, des pratiques plus judicieuses ». Les 
mêmes , 
Néris, Treignat, 


Cérilly : « A Néris, en particulier, 
de 80 jeunes gens qui se sont vivement intéressés 
aux analyses de terrains, aux expériences sur l’em- 
ploi des engrais, aux séances d’agriculture. Il ne 
fait pas de doute que c’est dans ce sens que l’on 
doit trouver la formule de l’enseignement P. S. de 
démain. » Cet enseignement varie suivant les rs 
tés. Dans une même circonscription (Lapalisse), il 
porte sur Vlélevage (le Donjon), sur l'emploi 
engrais chimiques et la sélection des semences 
(Greuzier-le-Neuf), la culture des fruits, des légumes 
et des fleurs (Creuzier-le-Vieur, voisin de Vichy}, 
sur la grande culture (Trézelles et Cindré). Des 
cultivateurs collaborent parfois à ces cours et auto- 
risent lès expériences sur leurs terres. « Des agri- 
. culteurs de Trézelles et Cindré ont mis à la dispo- 
sition des maîtres des parcelles de 60 à 80 ares 
pour expérimenter le sulfate d'ammoniaque et la 
_ sylvinite sur la betterave ct la pomme de terre, 
pour la culture desquelles on n'employait pas 
= jusqu’ ici les engrais chimiques. Les expériences en 
_ cours, faites avec les engrais fournis par, l'office 
_ départemental, ont donné, à l'heure actuelle, des 
_ résultats probants. » Des constatations analogues 
sont faites dans la circonscription de Gannat. Quatre 
cours ont fonctionné, dont deux avec succès (à 
 Bézenet et Escurolles), groupant une cinquantaine 
d’anditeurs de quatorze à vingt et un ans. £ 


Nous nous sommes étendu sur les extraits pour 
montrer que, officiellement ou non, l'effort com- 
mencé avec Ja collaboration de l’Instruction 
publique par M. Queuille,' alors sous-secrétaire 
d'Etat, et poursuivi par M. 
l’Agriculture ,porte ses fruits. Partout on trouve des 
institulcurs compétents culiivateurs eux-mêmes. Les 
lignes suivantes, découpées dans le rapport annuel 
de M. l'inspecteur d’Académie du Cantal, indiquent 
et la situation actuelle et les raisons d'espérer : 
_« Quelques instituteurs donnent régulièrement l’en- 

Fe seignement agricole selon l'esprit de la loi du 
2 août 1918. Les autres n’ont besoin que d'être 
encouragés pour en faire autant, et, dans quelques 
années, la loi sur l'enseignement postscolaire agri- 
cole sera appliquée dans. la prunes -des écoles 
ne Cawrar. Rapport de LE. 
Si l’enseignement ménager Loos donné 
kes- écoles de filles, l'enseignement ménager 
scolaire agricole fonctionne parcimonieusementt. 
É s son rapport, M. Queuille- ne relève que 
32 cours, avec b5o6 élèves, pour r92r-r922. C’cst 


un nombre ridiculement insuffisant, étant donné le | 


… rôle que joue la femme dans la tenue de Ja ferme 
et dans la culture. Ici, comme nous l’avons indiqué 
Plus haut, le progrès est dû, pour la plus grosse 
. part, aux cours d'adultes M duré 

* L'enseignement agricole temporaire est, pour- les 
_ jeunes agriculteurs, le seul qui puisse être déve” 
loppé avec une chance de succès. Mais il n'est reçu 
_ que par un petit nombre d'entre eux. Tout en 
constatant que l’école d'agriculture d'hiver fournit 
les garanties d’un enseignement plus complet, plus 
_ régulier, donné avec un matériel dont le cours 


\ 


: 


choses qui leur f 
; naître que ce dernier Tente le 


| services, 
agricole temporaire. On ne dispose à l’heure actuelle 
. donnent d'excellents résultats et dont, nous avons … 
résultats encourageants sont constatés à. 


— Je dours a été fréquenté très assidûment par plus. 


contre la désertiom des campagnes : « L'é 


“une instruction spécialisée, susceptible de leur faire À 


Chéron, ministre de. 


obtenu des résultats certains grâce à l'ensciguemes |} e 
| qu'il donne depuis vingt-cinq ans. k 


| de fer ont absorbé des millions de ruraux, oublias}i 


| oubliant l'attrait des distractions ae la campags || €) 


rendre immédiatement ‘les io “importants 


I en est de même pour l'enseignement ménager 
que de 4r ou 42 écoles ménagères ambulantes qui 


pu le constater, les unes se disputent la pré- 4 
sence. En attendant qu’elles soient plus nom- 
breuses, on pourrait suppléer à leur insuffisance = 
en multipliant les cours ménagers agricoles post- ! 
scolaires. 

Dans le programme d'ensemble que traçait à la 
Chambre, le 16 novembre 19229, M. Chéron, mi- ! 
nistre de l'Agriculture, une part ne peut être réa- 4 
lisée que par des lois nouvelles, mais une part aussi M 
suppose une éducation qui déborde l'enseignement 
propres dit. L’hygiène, l'organisation du tra- | 
vail, la coopération capable d'assurer aux plus mo- 
destes agriculteurs certains avantages de la grande | 
propriété, autant de chapitres où des pete sont © 
à accomplir. [.….] 


Suivent plusieurs extraits qui « prouvent que IA encore | 
on peut compter sur le concours des instituteurs ». 


| 
Cette participation . des maîtres à la vie écono- |! 
mique du pays n’est pas un des moindres services … 
rendus par eux au pays. Maïs tout effort demeure- 
rait inutile si le mouvement qui entraîne tant de 
jeunes gens vers les villes n’était combattu. Les } 
instituteurs comprennent Ja nécessité de la lutte 
école, dans k 
FPintérèt des adolescents et dans l’intérêt du pays 
tout entier, doit chercher à retenir à la terre. À cet 
égard, l'enseignement n’est pas encore suffisamment - 
approprié au futur métier des écoliers. Il ne suffit 
pas d'engager ceux-ci à faire des cultivateurs ; il. 
faudrait, dès la douzième année, donner aux enfants 


comprendre et de leur faire goûter la profession } 
qu’on ne leur conseille parfois que très platoni- 
quement. Tous les cours d'adultes se sont occupés; 
cette année, pour les garçons, d'enseignement agri 
cole ; pour les jeunes filles, d'enseignement ménager 
ALLIER. Gannat. » — « Quelques maîtres se son 
efforcés personnellement d'enrayer dans leur miliew 
l'émigration vers les villes et affirment y. avoi 
parfois réussi. Creuse, Boussac. » — « Dans plu- }} 
sieurs communes rurales, les instituteurs ont prêché fl} 
le retour à la terre et créé des champs d’expé- 
riences, des pépinières. En, Aubusson. y» 
« Maîtres et maîtresses se sont appliqués à faire 
aimer et mieux cultiver la terre afin, par ce moyer, 
de retenir les jeunes gens et les jeunes filles dansk 
nos hameaux, où iis peuvent vivre heureux en tra- 
vaillant. FImsTèRE, Morlaix. » 

« L’instituteur ’d'Aux-Aussat, en ressuscitant le-hl}. 
jeux locaux et en faisant des conférences d’histoirs ‘à 
et de géographie locales, essaye de retenür les jeune: Bb" 
gens dans leur village et de faire naître en eu” 
l'amoëte de la terre gasconne, que Fer re | \ à 
donneraient volontiers. Gers, Mirande. » f 

M. Brocard, instituteur à La Chapelle éans) ï L. 
dont on à vu plus haut l'activité, déclare avox||! 


ES 


Il y a là une réponse à ceux qui, oaklinit que If 
France, autrefois nation surtout agricole, est di 1" 
venue un pays de grande industrie, que les chenrix | M 


les massacres de la guerre et la faïble natalit}l)} À 


ROSES 


gri mt mal logés, mal 
contre les RE ‘du nil etc., s’obs- 
tinent à voir dans l’action de l'instituteur la cause 
“ssentielle qui fait déserter la terre. 


L 


Enseignement industriel et commercial. 


Dans les précédents rapports, nous relevions; 
“d’après l'enquête, les initiatives signalées dans une 
soixantaine. de départements. Nous voulions mon- 
trer cc qui avait été fait par l’école publique ou le 


plus souvent avec son concours, et fournir une con- | 


tribution modeste, mais non négligeable, à l’inven- 


taire de nos ressources. Parmi les cours figurant sur | 
cette liste, les uns sont aujourd’hui incorporés dans 
Alorganisation entreprise en vertu de la loi du 


25 juillet 1910 (x), les autres rendent un service ana- 


logue là où la loi n'est pas encore appliquée. Re- : 
nous. 


nonçant à en donner l’énumération, nous 
contentcrons de fournir quelques renseignements 
Statistiques et de relever quelques indications sur 
les cours de travail manuel, de préapprentissage, de 
MHemi-lemps, etc. 


Aux termes de la D du 25 juillet: r9r19, les cours. 


somplémentaires - professionnels pour les jeunes 
apprentis ou employés ont été déclarés obligatoires 
flans 294 communes appartenant à 66 départements. 
ze  sous-secrétariat de l'Enseignement technique 
Wstimc approximativement à 150 000 le nombre des 
Jieunes gens atteints par la loi. En 1922, 6 000 cer- 
ificats d'aptitude professionnelle ont été accordés. 
za contribution financière de l'Etat s’est élevée à 
2 200 000 francs, [...]. 


es Chambres de commerce, les Chambres de métiers, les 
municipalités, les industriels, PAPERS leur appui à l’en- 
feisnement officiel. 7 
Un type intéressant d'éducation éomplémentaire pour 
ipprentis est offert par les écoles dites de demi-temps. Le 
aPporteur cite, à titre de spécimen, celui qui a été institué 
var M. Vincent au C. C. qu'il dirige à Argenteuil, avec le 
mL foncours des industriels de la région. 


*« Au début, écrit M. Vincent (Manuel général, 
5 juillet 1922), 3 industriels nous envoyèrent 
No" apprentis. 
lfonfiaient 90 apprentis. Actuellement, ces 90 jeunes 

É sont partagés en trois groupes : le premier 

omprend ceux qui ont déjà suivi le cours pen- 

int l’année 1920-1921 et ceux des nouveaux venus 

z lesquels nous avons constaté un degré suffi- 

t d'’instruclion ; le deuxième réunit les jeunes 

s 2e sont, pourvus du certificat d’études pri- 

ires ; le troisième comprend les moins instruits. 

va me ce dernier groupe est le plus nombreux (47), 
hious l’avons dédoublé, de sorte qu’en fait nos ap- 


téntis forment 4 groupes de chacun 22 jeunes: 


x 


s, en moyenne. Chaque groupe vient à 
bis par semaine, 
e. Le maître a donc vingt-quatre heures d'en- 
ement par semaine, et chaque apprenti reçoit 
eures de cet enseignement, 
Fc programme des matières enseignées, 
ment variables d’un groupe à l’autre, comprend 
ñme culture technique : géométrie, dessin (cro- 
coté surtout) ; notions expérimentales de phy- 
et de chimie ; technologie des métaux, — et 
[e pe culture générale : calcul, français (rédaction 
: lettres, comptes rendus de visites d'usines, 
iption de machines es ou d'organes de 


l’école 


de salaire (10 centimes de l'heure). Les élèves mal. 


“devenus plus sérieux, plus observateurs, 


En octobre 1921, 8 industriels nous. 


qui osent braver les préjugés de leurs camarades 


à raison de deux heures par. 


natu- 


chines) ; lecture ; ; morale ; hyg Le : nie 
économique des principaux pays du monde. Les 
élèves ont à faire, en dehors de la classe, certains 
travaux : problèmes simples d'application et d'ordre 
technique, dessins, rédactions. L'enseignement y est 
complété par la création d’une bibliothèque entre- 
tenue à l’aide des cotisations des élèves, des confé- 
rences avec cinéma, etc. L'école est en rapport étroit 
avec les usines. À la fin de chaque mois, celui-ci 
envoie aux industriels le classement des élèves, avec 
leurs notes de travail et de tenue. Les élèves bien 
notés reçoivent le mois suivant une augmentation 


notés, ceux dont les efforts sont insuffisants, re- 
çoivent de leurs chefs d'atelier une réprimande LE 
sévère qui parie: toujours ses fruits. » Sp 

On note qu'au début les apprentis ne revenaient 
pas à l'école sans répugnance, mais « ils sentent — 
maintenant combien ils ont besoin d’apprendre », 
et ils veulent « s'élever au-dessus d'eux-mêmes. 
A l'usine, à l'atelier, même changement : ils sont. me 
plus dé- 
brouillards. ». 

Des initiatives de ce genre, où la culture générale | ë 
est jointe à la culture technique — et nous revien-… 
drons plus tard sur ce sujet, — méritent d'être re- 
commandées. [...] 


Enseignement nautique. 


Peu de cours : « L'enseignement nautique pour les ado- 
lescents et pour des adultes est loin d'être organisé. » 


On pouvait espérer mieux lorsqu’en 1898 un cer- 
tain nombre d'écoles du littoral furent désignées 
par les Conseils départementaux pour donner aux 
enfants les notions élémentaires préparatoires à la 
profession du marin et du pêcheur. Dans le Mor- 
bihan, par exemple, sous l’influence de MM. Guil- 
lard et Aignan, secondés par M. Henry, actuellement : 
inspecteur d'Académie, cet enseignement avait pros- 
péré. Dans la plupart des écoles désignées, les 
maîtres, formés par l'école normale, avaient ajouté 
à ces notions, pour les grands élèves et les adultes,  - 
l'étude des éléments de la navigation. Entre deux 
embarquements, ceux-ci pouvaient venir s’instruire 
et se préparer à l’enseignement spécialisé. des écoles 
de pêche et de navigation. En fait, ces cours ont 
fonctionné et un certain nombre de jeunes marins 
en ont profité. Pourquoi le succès n'a-t-il pas été 
général? Tout d'abord parce que, me dit-on, « à 
part quelques esprits ouverts et de caractère indépen- 
dant, qui sentent le bésoin du savoir nautique et 


ignorants, les jeunes marins ne viennent pas volon- 
tiers suivre les cours de l’instituteur, auxquels ils 
se croient supérieurs dans les choses de la mer ». 
Nous retrouvons là le motif qui a si longtemps écarté 
les cultivateurs de tout cnseisnement agricole, Si 
des instituteurs ont triomphé de cette résistance, 
comme M. Guillard à Groix, M. James à Etel, c’est 
après de longues années d'exercice qui ont démontré 
l'utilité de leur effort. Puis, la guerre a creusé bien 
des vides dans le personnel compétent. Il faut, dire JR 
aussi que le dévouement des maîtres n’a pas tou- 
jours été soutenu, ni leur concours accepté comme 
il devrait l'être. 
La question, ici, se pose de la façon la plus 
simple, et j’ajouterai la plus impérative : l'ignorance 
actuelle des pêcheurs et des marins est-elle sans 
inconvénient? Les marins des petits dragueurs ont- 
ils intérêt à connaitre l'usage des cartes marines ? 
Les thonniers qui restent en mer huit, quinze, sou- 
vent vingt et trente jours, qui errent ‘dans tous les 


“ 


cents milles de léur port d'attache, ont-ils intérêt 
à savoir lire une carte marine, à savoir faire le 
point? Je crois bien que nul ne donnera à ces 
questions une réponse négative. Et, d'autre part, 
les quelques écoles de pêche suffisent-elles à donner 
cet enseignement? N'est-il pas souhaitable que, dans 
leur port d’attache, les marins trouvent des cours 
_ où les recevoir? Il semble bien que, là encore, on 
- ne puisse que répondre affirmativement. Ces cours 
sont encore plus indispensables pour les pêcheurs 
et les marins que les cours postscolaires agricoles 
pour les jeunes cultivateurs ; leur fonctionnement 
ne présente pas plus de difficulté. Il a suffi pour 
ces derniers d'une entente entre les ministères de 
_=l’Agriculture et de l’Instruction publique. L’entente 
se fera avec la marine marchande comme elle s’est 
faite pour la préparation aux écoles de navigation. 
| | 1 < 


Cours d'adultes à Paris. 


* ; Fr 


ra 
En 1921-1922, le nombre des cours d'adultes s’est” 
élevé, pour Paris, à 1ogo (garçons : 652; jeunes 
filles 250 ;- cours mixtes : 168). 35287 æuditeurs 

y ont été inscrits (garçons : 26 341; jeunes filles : 
*8 946) dont 24 520 les ont suivis régulièrement (gar- 
. çgons : 18 214 ; jeunes filles : 6 306). > 
Les cours ont été tenus par 389 instituteurs et 
- 204 institutrices, 

es Il y a eu une forte augmentation dans le nombre 
dés cours: rogo contre 8o1, en 1920-1921. Le 
nombre des inscriptions est passé de 31800 à 
35287; celui des auditeurs assidus, de 21 281 à 
24 520. Mais, en comparant le nombre des inscrip- 
=  fions et celui des auditeurs assidus, on remarque 
"que la proportion des audileurs qui, après s'être 
; inscrits, désertent les cours, s’esl considérablement 
y accrue : 31 P. 100 en 1921-1922, contre 19 p, 100 
s en 1920-1921 (1). 

Nous avons peu de choses à ajouter aux indications 
données dans les rapports précédents. L'enquête con- 
firme et commente les chiffres dela statistique. [...] 

Les classes de préapprentissage ouvertes dans les 
écoles municipales continuent à prospérer. Une 
classe de préapprentissage des industries du livre 
(typographie, reliure, lithographie et papetérie} a été 

- instituée : « Le programme de cette classe com- 
- porte, le’ matin, trois heures d’enstignement général 
portant sur l'étude des matières fondamentales du 
programme primaire, Ce complément d'instruction 
- générale permet d'obtenir le certificat d’études à 
= = - ceux qui ne l'ont pas et l’acquisition de notions 
__- _ - techniques, scientifiques ou artistiques, à ceux qui le 
possèdent. Il permet aux uns et aux autres de 
devenir rapidement des ouvriers d'élite. «L'après-midi, 
les élèves sont initiés, à l’école dans des ateliers 
distincts, aux travaux pratiques de l’industrie qu'ils 
_ ont choisie. En fin de préapprentissage, qui peut 
EE « 
= (1) Pour Ia banlieue, des chiffres sont les suivants : 
nombre de cours : 705 (garçons : 170 ; jeunes filles : rog; 
_ cours mixtes : 426). 
Inscrits : 16 145 (garçons : 10 676 ; -jeunes filles : 5 469). 
re: Auditeurs réguliers : 12 435 (garçons : 8 211 ; jeunes filles : 
us & 224). 
= : he des instituteurs qui ont tenu des cours : 225; 
-des institutrices : 41. + 
S L'augmentation est importante sur le nombre des cours : 
= 705 contre- 613, en 1920-1921. Le nombre des auditeurs 
inscrits pour lequel on avait constaté une baisse en 1920- 
1921 (10644 contre 11 517 en 1919-1920) s'est relevé à 
16 145 ; celui des auditeurs réguliers est passé de 7 092 
_ à 12435. La proportion des auditeurs qui ne persistent 
_ ! pas, 23 p. 100, est plus faible qu'à Paris. 


LES 


Te e- 


* 


sens et peuvent se trouver à trois cents ou quatre | durer 


_ Plusieurs classes nouvelles seront ouvertes en 1 
1923. Un nouveau cours technique d’électi 


(cours du soir) a été institué. [...] 
Bééducation des mutilés et des veuves de guer 


Le personnel enseignant a, comme les années 
cédentes, préparé des mutilés et des veuves de gue 
aux emplois réservés. [...] er 

La loi en préparation qui doit accroître le nomb 
“des emplois réservés aux victimes de la guerre mul- 
tipliera les candidats, et, sans doute, beaucoup re- 
courront à l’instituteur ou à l’institutrice de 1 
communes. Aussi bien la rééducation n'est pas 
minée. Par ignorance, par une confiance excessive 
dans leurs forces, par répugnance à quitter po 
quelques mois leur famille, beaucoup de mx 
n'ont pas encore profité de la loi qui leur p: 
de venir apprendre dans une école un métier nour- 
veau, pour l'agriculteur un métier de complément. 
‘Avant de fermer les écoles, l'Office national des 
mutilés et réformés de la guerre tente un vigoureux) 
effort de propagande pour y amener les retardataires 
Après quoi, on n'en maintiendra plus que quelqu: 
unes aquyertes à la fois aux accidentés du travail el 
aux mutilés contraints à se réadapter par l'évolutior 
de leurs blessures. | 


Chant choral. sp | 


Nous maintenons cette rubrique dans l’espoir d’| 
inscrire un jour des résultats encourageants. Ce jow} 
n'est pas ven. :..l M A : 

Dans ïes wrandes villes, les cours de musiqu 
figurent “parmi les plus fréquentés et les sociétés a} 
musique ne sont pas rares. Il n’en est pas moirk 
exact que le chant choral n’occupe qu’une pla} 
minime dans l’enseignement de l'école et de 
postétole. { 


Éducation physique et préparation militaire. | 


, Les adolescents profitent, comme leurs jeunes «} 
marades- de l’école élémentaire, du mouvement g 
s'est développé en faveur de l'éducation physique. f 
_Ün peu partout se fondent des Sociétés d'éducation pr A 
sique et de préparalion militaire, auxquelles des inst* k 
teurs démobilisés prêtent leur concours. Les sports se dé 4 
loppent parallèlement : on compte lés Sociétés sportives 


milliers. à 
On ne saurait trop se féliciter de ce progrès di W 
le corps n'est pas seul à bénéficier. (Voir auf" 
Associations d'Anpiens élèves.) 3 : 
l Hygiène sociale. | 3 

Education physique, conférences, création de soc M: 
antialcooliques, enseignement de la puériculture, sen PT dr 
d'inspection médicale, développement des cantines scols s| +. 
des écoles de plein air et des colonies de vacances » Hl. 


sont les moyens employés pour combattre l’alcoolisms fl. 
tuberculose, la. morti-natalité et les maladies du bas f@, 
_H convient également d'organiser la lutte antivénéri h@}, 


- Nous persistons à considérer comme un 
national l'ignorance où sont laissés les jeunes 
en cette matière. 80 ooo décès dus annuelleme 
la syphilis, 20 000 enfants tués avant leur naiss 
4o ooo avortements, sans compter la part énorm 
revient à cette maladie dans l’aliénation me 
la paralysie générale, les affections cardio-v$ 

1 laires, la prédisposition au cancer et à la tul 
D 

} Xe = LT: 


ZX 


grèi” 
; 


PE 


_ce à 
préjugés traditionnels doivent céder. Le Comité na- 
tional d'hygiène sociale et d'éducation prophylac- 
tique, que président M. le recteur Appell et le pro- 
fesseur Pinard, a pris l'initiative d’une vaste enquête 
qui doit mettre en lumière l’état de l'opinion. Un 
congrès tenu en 1923 en examinera les résultats. Il 
devra établir par quels moyens et avec quelles pré- 


cautions on devra organiser l'éducation nécessaire. : 


En tout état de cause, elle aura place dans la posté- 
cole, où elle doit être étroitement liée à l'éducation 
morale (2). M. le docteur Sicard de Plauzoles ne 
traite-t-il pas des maladies vénériennes dans le cours 


libre d'hygiène sociale qu'il professe à la Sor- 


bonne? [...] 
-. L’hygiène sociale déborde la postécole et l’ensei- 
gnement qu’on peut y donner. 

À mesure que nous connaissons mieux la nature 
des maladies et les conditions qui en favorisent 
Je développement, nous comprenons davantage 
Fimportance des facteurs sociaux et le lien étroit 
qui rattachent à des causes, a priori étrangères, des 
effets qu'il est en notre pouvoir d'éviter. C'est, 
par exemple, la relation (pourtant admise aujour- 
d’hui d’ailleurs) entre le logement insalubre et la 
tuberculose, entre celle-ci et l'alcoolisme, entre 
l'alcoolisme et le taudis, entre l'alcoolisme et les 
maladies vénériennes, entre ces maladies et la dimi- 
-nution de la natalité, etc. Que ce soit dans l’ordre 
matériel,. dans l'ordre physique ou dans l’ordre 
moral, cet enchaînement de causes et d'effets appa- 
raît manifeste, et il impose une action d'ensemble. 
C'est bien ainsi que le ministre de l’Hygiène, 
M. Strauss, a compris son rôle. Dévoué, depuis de 
longues années, à l'étude des questions sociales, il 
continue au ministère l’œuvre qu’il a commencée 
au Parlement, s’ingéniant à protéger la race, à réa- 
 liser, partiellement au moins, l’œuvre complexe que 
les faibles moyens mis à sa disposition ne permettent 
“pas de réaliser d'un seul coup. Le cours d'adultes 
“devrait être pour lui un précieux auxiliaire ; par les 
quelques services que ce cours rend aujourd'hui, on 
“peut juger combien un enseignement organisé con- 
tribuerait au progrès de l’hygiène sociale. 


Orientation professionnelle. 


Les instituteurs sont toujours les premiers conseillers 
- auxquels s'adressent les familles embarrassées, Mais « nous 
souhaitons qu'on n'attende pas d'eux plus qu'ils ne 
- peuvent donner et qu'on ne leur laisse pas la responsabilité 
- de décisions exigeant des connaissances qu'ils n'ont pas ». 


Quand un instituteur a établi la fiche scolaire d’un 

enfant, son rôle est terminé. Encore la rédaction 
d’une fiche ne laisse-t-elle pas d’être une opération 
délicate : outre que les familles ne supporteraient 
pas d'y voir figurer certaines indications défavo- 
trables (3), les maîtres ont scrupule à préjuger de 
“l'avenir d’un enfant qu'ils ont apprécié uniquement 
“dans le milieu scolaire et qui pourra se révéler tout 
“autre dans la vie. La fiche adoptée, et publiée d’ail- 
“leurs seulement à titre de suggestion, par la Commis- 
—…._ (x) Nous empruntons ces chiffres aux résolutions votées 
À lunanimité par la Commission de prophylaxie des mala- 
dies vénériennes, siégeant au ministère de l’Hygiène. 
(2) La substance de l'enseignement est condensée dans 
le Manuel d'éducation prophylactique publié par le Comité 
national. , 
(3) « A Châlons, les maîtres ont essayé de rédiger les 
ches nécessaires pour tenter l'orientation professionnelle 
des élèves. Les familles se montrent plutôt hostiles à cette 
tentative et donnent de très mauvaise grâce les renseigne- 
ments indispensables. MARNE. » » 


rs De ; - 
es chiffres devant lesquels lé | 


sion d'orientation professionnelle instituée au sous. 
secrétariat de l'Enseignement technique, a été établie 
en tenant compte de ces conditions. 7 

Le terme d'orientation professionnelle est donc. 


passé dans la langue courante ; l’on reconnaît géné: 
ralement la nécessité de ne pas abandonner au - 


hasard le choix du métier et d'utiliser, pour guider 
l'enfant ou sa famille, les moyens d’information 
dont on dispose actuellement. Sur ces moyens et sur 
leur valeur, nous avons dit notre pensée dans le rap- 
port précédent, nous n'y revenons pas. Aussi biert, 
rien depuis lors ne s’est produit qui nous permette 
de modifier nos conclusions. Ni les techniques (1) de 
mesures psychologiques, ni 
aptitudes nécessaires à chaque profession, ni celle 
des données économiques n’ont fait le progrès qui. 
doit peut-être, un jour, garantir la sécurité aux 
conseillers de vocation. La prudence demeure Ja 
règle, la prudence et la modestie, Eclairer le choïx 
des familles, les mettre en garde là où les contre- 
indications sont évidentes, là où soit les inaptitudes 
de l’enfant, soit la situation du marché du travail 
feraient prévoir un échec, se méfier de précisions 
théoriques, attendre plus du bon sens que d’une 


science qui s’ébauche, à cela se borne aujourd'hui 
lc rôle de l’orienteur. YS 


Les nécessités pratiques ne permettent pas d'’ail- 
leurs de le concevoir autrement. Songe-t-on au tra- 
yail qu'imposerait, pour un seul enfant, l’analyse 
méticuleuse de ses aptitudes, et qu'en fait elle n'au- 
torise des conclusions que si elle est méticuleuse ? 
Quand il s’agit de confronter les aptitudes de l’en- 
fant avec les exigences du métier, le choix est tout 
aussi délicat. M. Belot, un des bons ouvriers de la 
société Binet, rappelle (2) un projet de questionnaire 
rédigé par le DT Th. Simon. Rien que pour le 
calcul, il prévoyait une vingtaine de questions : « Le 
métier comporte-t-il l'exécution écrite d’additions ? 
de soustractions ? de multiplications ? de divisions 
Le métier exige-t-il qu’on ait la pratique du calcul 
mental? la connaissance des fractions? celle des 
équations algébriques ? Oblige-t-il à la solution de 
problèmes d’arithmétique P Y a-t-il des mesures de 
longueur à effectuer ? des pesées à faire ? des surfaces, 
des volumes, des capacités à apprendre ? Le métier 
comporte-t-il le maniement des monnaies? la con- 
naissance dés densités ? A-t-on à faire des conversions. 
de mesures en mesures étrangères? (On | pourrait 
ajouter : en mesures ancierines.) Le métier oblige-t-il 
à calculer l’escompte? le tant pour cent? des 
moyennes ? Demande-t-il la connaissance de la comp- 
tabilité ? Y fait-on usage de la géométrie plane ou 
descriptive ? s 


Parmi les groupements et les personnalités qui travaillent 
à perfectionner les techniques comme les organes de 


l'orientation professionnelle, le rapport énumère : 

La Société Binet, présidée par M. Th. Simon ; l’Inslitut. 
Lannelongue, la Ligue d'Hygiène mentale, dont M. Lahy 
préside la Commission chargée du travail professionnel ; 
M. Fontègne, directeur du service régional d'orientation 


professionnelle pour l'Alsace et la Lorraine, qui a publié : 


un opuscule sur la question : Le choix d’un mélier et les 


aptitudes physiques ; la Chambre des méliers de Bordeaux 
et son directeur M. Mauvezin. Enfin, il convient de signaler é 
la publication par-MM. Mortier, Bittard, Gaucher et Quil:. ; 
liard, d'une collection destinée à renseigner les orienteurs 


(x) Revue de l'enseignement français hors de France, 
décembre 1922. 


(2) Voir dans le Bulletin du ministère du Travail (janvier- 


février-mars 1922), les diverses techniques actuellement en 
faveur, 


la connaissance des 


os 


les concernent, 


Une tentative d'orientation par le cinéma, faite en avril, 


n'a pos donné les résultats espérés. Le ‘rapporteur en 
conclut qu'en l'état actuel l'usage du cinéma paraît peu 
propre à une orientation rationnelle. D'autre part, le 
concours des médecins à l'orientation professionnelle a été 
étudié par les groupements cités plus haut, ainsi que par 
là Ligue française d'hygiène scolaire. Les médecins inspec- 
teurs des écoles sont tout désignés pour celte collaboration. 


Ges compétences diverses, dont l'accord est indis- 
peénsable pour l’orientalion, doivent être coordonnées, 
Le sous-secrétariat de l'Enseignement technique en 
assure Je soin, Une Commission, constituée par lui, 
en 1921, avait réuni les représentants des services 
intéressés. Par deux circulaires adressées aux pré- 
fets (20 janvier 1922) et aux directeurs des écoles 
d'enseignement technique (21 février 1922), M. Gaston 
Vidal signale la nécessité d'établir des monographies 
professionnelles et d’inventorier les organismes d'orien- 
tation en fonctionnement, Un décret en date du 
25 septembre 1922 (1) confie officiellement le service 
de l'orientation professionnelle au sous-secrétariat 
d'Etat de l'Enseignement technique. Des offices 
peuvent être créés, « administrés par des Commis- 
sions locales professionnelles là où elles existent, ou 
par les Commissions permanentes des Comités dépar- 
tementaux de l’enseignement technique ». Le sous- 
secrétariat subventionne les offices d'orientation pro- 
fessionnelle créés par les offices publics de placement 
‘ou par des associations. Un crédit a été inscrit au 
budget de 1922. La Commission d'orientation a 
établi un type de fiche médicale et de fiche scolaire, 

Cette organisation très large encadre, sans les 
comprimer, les institutions existantes. Nous pourrons, 
sans doute, dès l’an prochain, en signaler les heu- 
‘reux effets. 


II, — Conférences et lectures. 
Conférences populaires. 


Le nombre total des conférences s’est élevé, en 
1921-1922, à 31825 contre 25 117 en 1920-1921 
(68 654 en 1913-1914). 

Le progrès est constaté surtout pour les conférences 
avec cinéma, 


Sauf de rares exceptions, partout on constate le succès, 
_ que justifie l'intérêt des sujets traités. 


Lectures. 


Les lectures sont faites soit à la fin des cours d'adultes, 
soit au cours de séances spécialement organisées. 


On ne saurait trop entourager les lectures, soit 
qu'on les comprenne comme M. Bouchor, soit que, 
plus modestement, on se contente d'emprunter à un 
ouvrage les pages caractéristiques. Comme dans les 
rapports précédents, nous recommandons d'établir 
un programme où ne figureraient, en ce qui con- 
cerne la littérature, que des œuvres d'une valeur 
incontestable. 


IL — Cinéma. 


La conférence illustrée par le cinéma exerce partout le 
plus vif attrait. Aussi, communes et Conseils généraux 
accordent-elles des subventions pour d'achat d'appareils. 
Mais le plus difficile n'est pas de se procurer un appareil, 
c’est d’avoir de bons fins. ; 


(1) Cf. dans D, C,, t. 8, col. 1069-1072, ce décret, daté 


; _ du 26 sept. 1922, ainsi que le rapport du ministre de 
* l’Instruction publique. (Note do la D. C.) ; 


k e . ta SP 12 = ar, : 
sur les conditions des méliers et les cours et œuvres qui | * Les films édités sont souvent défect 


Es 


ueux, ct, er 
outre, le service centralisé à Paris ne peut, malgre 
le dévouement et l'ingéniosilé de ceux qui en on 
la charge, suffire aux besoins. Le Musée péda, 
gique ne peut posséder les nombreux exemplaires di 
même film qui sont demandés à la fois. à 

Un crédit de 185 000 francs a été employé par le 
ministère, en 1922, à l'achat de films. Il est entré 
dans les collections du Musée pédagogique un mé 
trage total de près de cent mille mètres conçus el 
exécutés pour l'instruction et l'éducation. Le reskc 
du crédit, soit 65 000 francs, a été employé en sub. 
ventions aux communes qui ont doté leur école d’ur 
appareil, la subvention étant du tiers de la dépense. 

Le-Musée pédagogique dispose d'un maigre crédi 
de 52 000 francs pour le service des films. En 1927 
1922, il a prêté 11 574 films contre 3 541 en 1920 
1921. Si on observe que tout film doit, au retour 
être déroulé, vérifié, et, ce qui s'impose souvent 
réparé, on reconnaîtra que le Musée pédagogique fa 
beaucoup plus qu'on ne serait en droit d’exiger d’u 
personnel insuffisant. à 

Les films n'ont pas fait {ort aux vues, pour les 
quelles on signale, en 1921-1922, 21 287 prêts contr 
15 627 en 1920-1921. 


3 
IV, — Bibliothèques. 1 


Le nombre des bibliothèques signalé dans l'er 
quête s'élève à 42 005, contre 41 352.en 1920-1928 
Le questionnaire distingue les bibliothèques scolaire 
et les bibliothèques populaires, qui, administrati 
ment, sont différentes. Dans l'usage, elles se 
fondent. [...] 

Le progrès est attribué à des causes diverses : ava 
tout, le renouvellement du fond, puis l’action 
l’instiluteur, le succès du cours d'adultes, le gob 
croissant de la lecture, la cherté des livres, qui 
préférer l’emprunt à l'achat, etc. | 


Mais pour lire, il faut des livres, et de l'argent pour | 
les procurer. Les subventions de l’Elat sont insuffisant 
mais on ne compte plus sur lui. Des Sociétés de lectu 
sont créées ; des lecteurs se cotisent, Puis les subventi 
communales vont se mullipliant, 


Dans les régions dévastées, les bibliothèques 
reconstiluent avec le concours du Comilé ame 
cain, du Foyer des campagnes et des Foyers civi 
« En 1920-1921, 14 bibliothèques scolaires recom 
tuées ; en 1921-1922, 25 ont pu fonctionner, 
plus, sur ma demande, le Comité américain a b 
voulu déposer dans les écoles des collections d” 
yrages qu'on renouvelle périodiquement et qui S& 
prètés au dehors. La bibliothèque du Foyer civil P 
Chauny, elle aussi, a déjà fait un dépôt ; d’aw$ 
suivront sans doute. Nous aurons ainsi dans t$£ 
cantons de véritables bibliothèques - circulam},. 
Aisne, Laon (1% cire). » — « Le nombre des ps 
a doublé : 79255 en 1921-1922 contre 3 850 en r4}- 
1921. In., Château-Thierry. » — « Sauf la bibliothë e, 
du Féyer des campagnes à Juniville, les bibliothèe s 
populaires se confondent partout avec les biff 
thèques scolaires, qui, toutes, possèdent des stf 
d'ouvrages réservés aux adultes. Avant la gus 
il existait au moins une bibliothèque dans ch£k 
commune de la cireonscription de Rethel ; t&fs 
ces bibliothèques, sauf trois, ont été détruites. k 
seront reconslituées au fur et à mesure que les: 
sources le permettront. Arpennes, Relhel., » — | 
a été enregistré cette année 8 755 prêts contre 4 
lan dernier, In. Rethel. » — « De nouvelles 
bliothèques ont été réorganisées grâce à des avs 


» < E = F4 

sur dommages de guerre. Dans d’autres communes; 
de nouveaux volumes ont été achetés, des dons de 

livres ont été faits. D’autre part, le nombre , des 
lecteurs augmente par suite du retour de nouvelles 
familles et de l'attrait qu’exercent sur les lecteurs 
les nouveaux livres des bibliothèques. Pas-DE-CALAIS, 
Arras (2° cire.) », etc. 

La reconstitution est lenle: « Bibliothèques sco- 
laires : 67, dont 21 possédant moins de 30 volumes, 
23 possédant de 30 à 75 volumes, 15 possédant plus 
de 100 volumes. Le nombre des ouvrages augmen- 
tera lorsque les communes auront obtenu le règle- 
ment de leurs dommages de guerre. 12 bibliothèques 
seront réorganisées prochainement, Meuse, Moni- 
médy », etc. 


Au total, l'impression générale est favorable. On mote 
les services rendus par des bibliothèques intercommunales, 
par la bibliothèque circulaire départementale de Seine- 
Inférieure ; la bibliothèque circulante du Musée pédago- 
gique, qui a prêté 6 448 volumes en 1922; les 5 biblio- 
thèques fixes et les 50 bibliothèques circulantes du Comité 
américain pour les régions dévastées ; la Ligue de l'ensei- 
gnement, qui a facilité l'effort des bibliothèques circulantes 
en consacrant un large crédit à la constitution de cantines 
circulantes. 


La situation des bibliothèques “parisiennes continue 

à être prospère, bien que le chiffre des prêts dans 

les bibliothèques municipales ait baissé. Il est passé 

de 1635 37b, en 1920, à 1736 998, en 1921, à 

Lx 433 693, en 1922, avec une baisse de 303 30b pour 
le dernier exercice. à 

Mais, par aïlleurs, nous pouvons citer des témoi- 

gnages rassurants : « Prêts de livres aux bibliothèques 

- populaires : 1920-1921, 46 920 ; 1921-1922, 54 647. » 


V, — Sociétés d’instruction populaire, 
Universités populaires, Cercles populaires. 


Sociétés d'instruction populaire. 


Le nombre des sociétés d'instruction populaire 
s'est élevé, en 1921-1922, à 478, contre 466 en 1920- 
1921. 

L'Association philotechnique de Paris a ouvert, 
en 1921-1922, 294 cours contre 289 l’année précé- 
dente ; elle à créé de plus, avec le concours de Ja 
Liouce maritime et coloniale, une section de cours- 
conférences sur la marine et les colonies. La 
moyenne générale des présences hebdomadaires a été 
pour l’ensemble des sections de 4 6o7 élèves, La 
suppression administrative de presque tous les cours 
mixtes a empêché le nombre des élèves et surtout la 
moyenne de présence par cours d'être plus élevés. 

Les cours par correspondance, qui avaient réuni 
81 élèves lors de leur création en 1920, ont vu «ec 
nombre s'élever à 109 en rg2r. 

L'enseignement de l'Association’ comprend tou- 
jours les diverses branches de la culture générale ét 

e l’enseignement technique, industriel, commer- 

* cial ef agricole. L'enseignement scientifique va de 
3 Vârithmélique élémentaire aux parties les plus éle- 
- vées des mathématiques ; l’enseignement littéraire 
comprend les études grammaticales et l'étude des 
» auteurs, que complètent 8 sections de lectures popu- 
Maires. Les cours de langues vivantes, de dessin, de 
Sicoupe pour tailleurs, de reliure, de. modes, de cul- 
Sfure physique, sont toujours très suivis. 

“ Par une organisation d’envoïs de livres dans les 
régions dévastées et dans les trois départements 
34'Alsace et de Lorraine, ainsi que par la création 
id'une filiale à Barr (Bas-Rhin), da Philotechnique 
de Paris, secondant les efforts des 27 groupements 


| Ac on Catholique » 


-fessés par ‘161 professeurs : 


.tinué 


‘du. grand nombre 


adhérents à l’Union des associations philotéchniques 
de France, étend son action bienfaisante sur tout le 
territoire national, |...] 6 , 
L'Association polylechnique a ouvert, à Paris et 
dans le département de la Seine, 454 cours contre 
H89 en 1920-1921, et 437 en 1919-1920. Sur ce 
nombre, /il y a eu 202 cours d'enseignement 
général, 197 cours d'enseignement professionnel, 
3r cours d'éducation physique. Les cours du Palais 
de justice (notariat) se sont élevés à 30. Si le 
nombre des cours a légèrement fléchi, par suite de 
réparations dans une école, le nombre des auditeurs 
s’est accru. 4 043 inscriptions pour les cours d’en- 
seignement général et professionnel ; en outre, la 
fréquentation a été plus régulière. La section 
d'éducation physique a compté 710 inscriptions ; 
celle du Palais, 305 inscriptions, ce qui donne un 
total de bob8 inscriptions. Il faut y ajouter 
1 381 inscriptions pour les cours de notariat, procé- 
dure pratique et droit par correspondance. : 


Parmi les filiales de l'Association polytechnique, il fant 
noter l’activité de celles de Perpignan et Valence. 


L'Association Léopold-Bellan a surtout, dans ces 


dernières années, développé son action sociale et 
d'hygiène sociale. Les trois orphelinats pour les 


jeunes victimes de la guerre, un foyer, un hôpital, 
un préventorium, une école de plein air, la Maison du 
grand mutilé, le Foyer central d'hygiène physique 
et morale, disent assez les grands services qui sont 


“ainsi rendus et la souplesse de son effort. L’Associa- 


tion poursuit son œuvre éducatrice avec l'Institut 
professionnel féminin, les cours d'éducation phy- 
sique «et enfin les cours d'enseignement moderne, 
qui, en 1921-1922, ont eu 206 élèves. 

L'Association philomatique a ouvert, en r921- 
1922, 17 sections de cours (10 à Paris et 7 en ban- 
licue) représentant un ensemble de 210 cours pro- 
enseignement général 
et spécial, 77 cours ; enseignement commercial, 
technique et professionnel, 69 cours ; enseignement 
artistique, 64 cours. [...] 

Le Cercle populaire d'enseignement laïque a con- 
son œuvre. d’enstignement et d'éducation : 
cours, conférences, promenades, placements, 7 sec- 
tions ont fonctionné régulièrement en 1921-1922. 

La Société d'enseignement professionnel du 


Rhône a ouvert, en 1921-1922, 240 cours, soif 
206 cours industriels et commerciaux et 34 cours 
d'enseignement général (103 pour les hommes, 


08 pour les femmes, 34 cours mixtes), contre 
227 en 1920-1927. 

Chacun de ces 240 cours a réuni en moyenne de 
38 à 39 auditeurs, ce qui forme un total général de 
9 289 élèves (3 562 femmes et 5 727 hommes, dont 
124 militaires), contre 9 295 en 1920-21. 

La Société philomatique de Bordeaux a ouvert 
78 cours (professionnels et d'enseignement général) 
avec 2 666 inscriptions. Elle a dédoublé, en raison 
d’auditeurs inscrits, certains 
cours, et, pour donner satisfaction à des demandes 
pressanies, créé un cours de technologie pour ajus- 
teurs et mécaniciens, un cours de télégraphie sans 
fil, un cours de dessin de machine, et enfin réorga- 
nisé le cours de carrosserie automobile. 

La Société des amis de l'instruction de Bordeaux 
a vu le nombre des souscriptions (1) monter à 678 
(545 hommes et 133 femmes). 


Le rapporteur mentionne encore pour terminer : l’Asso« 
ciation pour l'enseignement posiscolaire de Bordeaux 


© (x) 11 faut lire évidemment « inscriptions ». (Note de la 


D-:G:) 


(8o cours, 1 824 élèves) ; le Cercle du Travail de Nancy 


(15 cours, 573 élèves) ; la Sociélé de l'émulalion dieppoise. 

La Ligue de l’enseignement, la Ligue de l'instruction 
postscolaire obligatoire ‘et son organe la Grande école, la 
Ligue d'éducalion morale, l'Associalion française pour le 
développement de l’enseignement technique, avec son 
organe la Formation professionnelle, apportent également 
leur contribution à l'œuvre d'instruction populaire. 


Universités populaires. 


L'enquête signale 4o Universités populaires, 
contre 39 en 1920-21. « L'œuvre postscolaire la plus 
forissante est l’Université populaire de Montpellier. 
Hérauzr, Montpellier-Est. » — « L'Université popu- 
laire de la rue Général-Galliéni a été très active 
cette année. Elle a donné de nombreuses et inté- 
ressantes conférences, des auditions de musique 
classique ; elle a organisé des visites d'usines, des 
excursions, etc. SEINE-INFÉRIEURE, Le Havre. » — 
« Une Université populaire à  Couhé-Vérac. 
25 séances avec bo auditeurs en moyenne. 
Vienne », etc. 

Rien, à notre connaissance, n’a été réalisé dans 
l’ordre de l'extension universitaire. Les cours orga- 
nisés à la Sorbonne par la- Société des amis de 
l’Université de Paris, si utiles et si suivis qu'ils 
soient, ne peuvent être rangés dans cette catégorie. 

Nous continuons à regretter que l’action pour- 
suivie par les Universités anglaises et américaines 
pour. atteindre les milieux populaires ne soit 
pas constatée en France. L’insuccès des Univer- 
sités populaires de jadis ct, il faut le dire, l’in- 
différence de ceux qui profiteraient de cet enseigne- 
ment, semblent avoir paralysé les bonnes volontés. 
Peut-être les Universités populaires renaîtront-elles 
sous la forme des cercles. Peut-être aussi les confé- 
rences, les lectures, les bibliothèques suffisent-elles 
aux besoins, tels qu'ils se manifestent aujourd’hui. 
Maïs que vaut ce morcellement occasionnel pour 
l'éducation populaire, qui est une œuvre d'ensemble 
nécessitant des efforts coordonnés et constants ? 


Cercles populaires. . 


L'enquête signale 135 cercles populaires contre 
III On 1920-1921, 76 en 1919-1920. [.….] 


Théoriquement, le cercle, centre de vie sociale, diffère 
de l'Université populaire, centre d'enseignement. En fait, 
‘les besoins se confondent. 


* VI. — Ressources 
des œuvres d’enseignement. 


En 1921-1922, les sommes allouées par l'Etat, les 
départements et les communes, constituées par les 
dons el legs ow payées par les auditeurs des cours, 
se sont élevées à 3 129 936 francs, se décomposant 
ainsi : 

Dons ct legs : 102 536 francs. 

Sommes payées par les auditeurs des cours : 
14 835 francs. 2 
: Sommes volées par les Conseils municipaux sur 
les ressources propres des communes : 2 183 75o fr. 

Allocations sur les fonds départementaux votés 
spécialement par les Conseils généraux : 48 815 fr. 

Contribution de l'Etat : 780 000 francs. 

En 1920-1921, ces sommes s'étaient élevées à 
2 940 614 francs, se décomposant ainsi: dons et 
legs, 138 846 francs; sommes payées par les audi- 
_ ‘teurs des cours, 29 576 francs ; sommes votées par 

‘les Conseils municipaux, 2 o21 289 francs ; alloca- 
tions des Conseils généraux, 5o 903 francs ; contri- 
bution de l'Etat, 700 000 francs. 


LE RE Pu re 


I y a diminution sur les dons et legs, les somm 
payées par les auditeurs des cours, les allocations” 
des Conseils généraux, légère augmentation sur les 
sommes votées par les Conseils municipaux. 

Si pour les dons et legs des variations peuvent … 
être prévues, il ne semblait pas que les subventions" 
des Conseils généraux fussent susceptibles de dimi-, 
nuer ; 48 815 francs pour la France entière ! Ce” 
chiffre ne prouve pas, de la part des assemblées 
départementales, un intérêt excessif pour l'éducation, 
populaire. 

Le total des indemnités payées aux instituteurs 
et institutrices sur les subventions communales: 
et départementales se sont, d’après l'enquête, éle” 
vées, en 1921-1922, à 20b{301 francs (contre 
1 852 870 francs en 1920-1921, 1 309 160- francs en 
1919-1920). 249 895 francs ont été consacrés aux 
autres dépenses (contre 313 347 francs en 1920-1921, 
178 745 francs en 1919-1920.) [...] ] 

Mais est-il équitable de souligner la parcimoniew 
des Conseils généraux et d’un certain nombre de» 
municipalités quand l'Etat, inscrit sur son budget, 
en tout et-pour tout, une somme de 780 000 francs ? 


DEUXIÈME PARTIE 
Œuvres sociales 


IL — Mutualités scolaires. 


2 723 sociétés ont fonctionné en 1921-1922, dont 
576 à fonds communs et 1 947 à livret individuel. 

Le nombre des sociétaires s'est élevé à 817 570 
(393 117 filles et 424 453 garçons). 

En 1920-1921, les chiffres avaient été les sui- 
vants : 2 631 sociétés (722 à fonds communs, 1.919 à 
livret individuel, avec 762 431 sociétaires (367 7933 
filles et 392 698 garçons). 

On s’achemine vers les chiffres d’avant-guerre : 
870 094 sociétaires en 1913-1914. 


Le nombre des sociétaires s'est accru dans 48 départe- 
ments et a baissé dans 14. Dans les autres, la situation est 
à peu près stationnaire. 

Le passage de la mutualité scolaire aux sociétés de secours 
mutucls pour adultes est toujours mal établi dans certains 
départements. Ailleurs, le « pont » est établi, ou l'on a 
trouvé une autre combinaison : 


« Il est adjoint à chaque mutualité scolaire une sec- 
lion d'adultes dans laquelle on entre de droit à 
dix-huit ans en payant une cotisation annuelle de 
12 francs au lieu de 5 fr. 20. CREUSE, Guéret. » — 
« La mutualité scolaire de la circonscription de Baume! 
est en même temps postscolaire : ses adhérents peu-4 
vent continuer leurs versements jusqu’à l’âge fixé 
pour la retraite. Dougs, Baume. » — « Notre société 
a une section d'adultes ; le passage est obligatoire 
à partir de dix-huit ans ; la cotisation est double, 
comme les avantages. HAUTE-GARONNE, Toulouse 
(2° circ.). » — « Pas d'accord formel ; les mutua- 
lités d'adultes acceptent nos adhérents sans stage 
ni droit d'entrée ; mais le « pont » n'existe pas 
vraiment ; l'absence d’un livret de retraite dans les, 
sociétés d'adultes est le gros obstacle. Lorr-Eer-Cner, 
Blois. » — « Le pont mutueliste fonctionne partout. 
LoTt-ET-GARONNE, Marmande. » — « Les mutualités 
scolaires sont autonomes et à base communale, Un 
accord existe avec les mutualités d'adultes, qui 
reçoivent, sans droit d'entrée, les adhérents des 
mutualités scolaires. In., MNérac. » — « Il n'existe 
pas de section d'adultes, et nos mutualistes restent 


s la société scolaire jusqu’à cinquante-cinq ans. 
hozèrE, Florac. » — « La mutualité se suffit à 
le-même, Les sociétaires peuvent y appartenir jus- 
u’à cinquante-cinq ans par les sections d'adolescents 
1! d'adultes. À signaler en outre une société de 
“cours mutuels pour les anciens élèves de l’école 
Lu boulevard Arago, 80. Cette société, fondée en 
355, a un actif dont l'avoir actuel est de 
3 194 fr. 27. Elle accorde à ses adhérents les frais 
z médecin et de pharmacien, une indemnité de 
fr. 25 à 2 fr. bo par jour de maladie, et 100 francs 
be pension annuelle. SEINE, Paris (10° cire.) », etc. 
A noter la participation de la mutualité scolaire 
l’œuvre des colonies de vacances : « La mutualité 
solaire du Havre a envoyé pendant deux mois à 
"… campagne 60 élèves en 1921. Elle en enverra 
9 en 1922. SEINE-INFÉRIEURE, Le Havre », etc. 


II, — Associations 
d’anciennes et d’anciens élèves 
et patronages scolaires. 


Associations d'anciennes et d'anciens élèves. 


Le nombre des associations d’anciennes et d’an- 
iens élèves des écoles primaires publiques s’est 
levé à 4 300 en 1921-1922, soit 1 428 associations 
‘anciennes élèves et 2872 associations d'anciens 
lèves. 

Il avait été, en 1920-1921, de 4 008 (1 271 associa- 
ions d'anciennes élèves et 2737 associations d'’an- 
iens élèves), et il atteignait 7042 en 1913-1914. 
est dire que l’on est encore loin des chiffres 
l’avant-guerre. 


Leur activité revêt les formes suivantes : musique, lec- 
ure, tir, sport, tempérance, préparation militaire, sylvi- 
-ulture, cours, conférences, excursions, séances récréa- 
ives, etc. 


Patronages scolaires. 


Le nombre des patronages scolaires s’est élevé, en 
“921-1922, à 1 422, soit 611 patronages de jeunes 
illes et 811 patronages de garçons. 

Il avait atteint, en 1920-1927, le chiffre de 1 339, 
oit 54o patronages de jeunes filles et 799 patro- 
higes de garçons. En 1913-1914, on signalait 
» 878 patronages. ‘ 

Ces groupements si utiles, maïs qui exigent tant 
le dévouement, se développent lentement. Pourtant 
activité renaît. [...] 

Je citerai l’action toujours croissante du patro- 
nage Paul-Bert, du patronage laïque de jeunes filles 
Ju 2° arrondissement, du patronage Maria-Deraismes, 
lu patronage Jean-Macé de Pavillons-sous-Bois. [...] 


HIT. — Ouvroirs et réunions de jeunes filles. 


Le nombre des ouvroirs scolaires a été, en 1921- 
1922, de 5o2, contre 351 en 1920-1921 ; 383 en 
1919-1920. Contre notre attente, le chiffre s’est 
relevé. Les ouvroirs scolaires s'étaient multipliés 
pendant les premières années de guerre (11 766 en 
1914-1915), pour parer on sait à quels besoins. 
Ceux-ci ont disparu. Mais les progrès de l’enseigne- 
ment ménager, d’une part, le désir d'assister les 
orphelins et les enfants des régions dévastées, de 
l’autre, ont prolongé l'existence des ouvroirs et, 
on le voit par les statistiques, en ont fait créer de 
mouveaux. De plus, sous ce titre, s'organisent des 
réunions de jeunes filles qui se groupent pour tra- 
zailler mais sont très analogues à des associations 
d'anciennes élèves et même à des patronages. 


Catholique » ee ee 


Ci 


Le rapport énumère les services rendus par les ouvroirs, 
qui ont notamment réservé le produit de leur travail aux 
œuvres suivantes : Comité des pays dévastés, Ligue mari- 
time et coloniale, Berceau de France, Œuvre de l’école 
pour l’école, enfants pauvres fréquentant les écoles 
publiques, etc. 

Les « réunions de jeunes filles » dont parle le rapport 
fonctionnent le dimanche et quelquefois le jeudi. Les 
jeunes filles s’y livrent à des jeux, au travail manuel, à 
la musique, l'enseignement ménager et la cuisine, la cou- 
ture, la broderie, etc. 


IV. — Les pupilles de l’école publique. 


Les pupilles de l’école publique ont, en 1921, 
dépassé le nombre de 279 000, contre 260 000 en 
1921. L'ensemble des recettes des associations s’est 
élevé à 2 245 000 francs. Si le produit des cotisa- 
tions et des subventions a baissé, le produit des 
recettes spéciales a presque doublé. [ 

Les orphelins secourus ont atteint le nombre de 
84 000, qui ont reçu plus de 1 125 000 francs, Plus 
de 108 600 pupilles ont été secourus par les offices 
départementaux, par l'intermédiaire des associations. 

L'aide accordée aux pupilles s’est manifestée sous 
des formes diverses : cures d’air dans les colonies de 
vacances ou dans des sanatoriums, secours de maladie, 
secours d'extrême urgence, inscription à la mutua- 
lité scolaire, fourniture de vêtements, de livres, 
récompenses pour l’assiduité à l'école ou pour les 
succès aux examens ; bourses d'apprentissage, créa- 
tion de pensionnats, etc. [...] 


TROISIÈME PARTIE 
e Le bilan 


de l'exercice 1921-1922 


Après avoir atteint l'échelon le plus bas en 1918- 
1919, les œuvres complémentaires de l’école publique 
n’ont cessé de remonter. Il y a progrès dans le 
nombre et la durée des cours, dans le nombre des 
auditeurs ; les conférences sont mieux suivies, sou- 
tenues par l'attrait du cinéma. En ce, qui concerne 
l'orientation pratique des cours et le fonctionnement 
des bibliothèques, il semble même que la situation 
soit meilleure qu’en 1913-1914. En outre, l'éducation 
des adolescents a profité de l'application des deux 
lois du 2 août 1918 sur l’enseignement agricole et 
du 25 juillet 1919 sur l’enseignement professionnel 
industriel et commercial (1). Et de même, l'éducation 
physique, l’éducation ménagère ont bénéficié du cou- 
rant d'opinion publique favorable à ces deux ensei- 
gnements. D'autre part, les œuvres sociales comme 
la mutualité scolaire, les associations d'anciennes et 
d'anciens élèves, reprennent leur activité. 

Mais si d’une année à l’autre se manifeste un 
progrès dont on ne saurait trop louer les artisans, 
le total des efforts ne peut donner l'illusion que la 
situation soit normale ou tende à le devenir. Dans 
le désarroi des années de guerre, le retour aux 
chiffres de 1913 apparaissait comme un premier idéal 
à réaliser. D’autres ambitions sont légitimes. Ces 
chiffres, il ne faut pas l’oublier, et ce qu’on doit 
lire sous ces chiffres représentent aujourd’hui comme 
jadis un régime que personne, ne se hasargerait à 
défendre. Deux lois, il est vrai, permettent aux 


(x) Précitées. 
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employés, de recevoir au moins la formation pro- 
fessionnelle. Ces lois ont-elles résolu le problème 
de l'éducation des adolescents et de l'éducation popu- 
laire ? 3 

Les cours postscolaires agricoles ou ménagers agri- 
coles, officiellement créés en vertu de la loi Plisson- 
hier, ne dépassent pas le nombre de 5go avec 
quelques milliers d'auditeurs ; les cours postscolaires 
ménagers agricoles n’ont pas atteint le nombre de 
4o. On oublie trop que la loi n'a pas un caractère 
obligatoire. Pour qu’elle soit appliquée, il faut que 
le Conseil général ou les communes acquittent la 
moitié des dépenses. Et, quand le cours est officiel- 
lement créé, nul n'est tenu de le suivre. J'ai cité 
plus haut l'exemple de cours qui ont réussi, mais 
j'en ai cité aussi qui ont été médiocrement fréquentés. 
Il est vrai qu'à côté des cours agricoles officiels 
il y a de simples cours d'adultes sans étiquette, où 
se donne le même enseignement. Mais, dans la majo- 
rité des communes, les jeunes gens et les jeunes 
filles ne reçoivent aucun enseignement agricole. 

La loi Astier a été appliquée plus systématique- 
ment. Son mécanisme le permet et elle comporte 
l'obligation. Une fois les cours créés par le sous- 
secrétariat d'Etat, sur avis de la Commission locale, 
le$ apprentis ou jeunes employés sont tenus de les 
suivre, comme les employeurs de leur en faciliter 
la fréquentation. Déjà, dans un nombre important 
de localités, les cours ont été institués et ils fonc- 
tionnent. Sont-ils partout suivis et l'appui des 
patrons est-il partout acquis à la réforme? Nous 
n'osons l'affirmer. On compte sur le temps pour 
arranger les choses : cela viendra, A moins qu'il en 
soit de la loi Astier comme de la loi sur l’obliga- 
tion scolaire, où cela n'est pas venu, où, au con- 
traire, d’année en année, le relâchement semble 
grandir. Malgré ces cours d'un caractère officiel, 
mais qui ne sont pas encore institués dans toutes, 
les localités industrielles et ne le seront pas là où 
les petits métiers manuels exigent la formation 
d’apprentis, sans qu'on puisse parler d'industrie, 
et malgré un certain nombre de cours profession- 
nels sans caractère officiel, la totalité des jeunes 
ouvriers, des jeunes employés, me reçoit pas la 
préparation” professionnelle. 

Si l’on constate de telles lacunes dans les branches 
de l'enseignement postscolaire organisées légale- 
ment, avec des horaires réguliers, des maîtres rétri- 
bués, du matériel, etc., comment, en ce qui con- 
cerne l’enseignement non professionnel, attendre de 
sérieux résultats du régime de hasard qu'est le 
nôtre ? Le regretté Edouard Petit a redit pendant 
une quinzaine d'années, et nous sommes obligés de 
redire après Jui le péril national que constitue la 
prolongation d'une pareille erreur. Que, plus d’un 
Siècle après Condorcet, après cinquante ans de répu- 
blique, on ne donne pas à tous les citoyens l’éduca- 
tion correspondant à l'étendue de leurs droits et de* 
leurs devoirs, que, dans un pays de faible natalité, 


_on ne mette pas tous les enfants en état de déve- 


lopper leur inteHigence, qui demeure, quoi qu'on 
dise et quoi qu'on pense, l'outil essentiel, il y a 
R, socialement <t économiquement, un phénomène 
inexplicable. À moins que l’explication s'en trouve 
dans l'indifférence des uns, la méfiance des autres. 
Toujours est-il que l'éducation populaire est indé-, 
finiment retardée, sans que l'opinion s’émeuve de 
ce défi au bon sèns, à la justice, à l'intérêt public. 
ki la réforme de l'enseignement secondaire pas- 
sionne Jes csprits, si, malgré la gravité des cir- 


. constances, Ja Chambre des députés lui consacre 


de multiples séances, l'organisation de la postécole 
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° primaire a moins pour but de leur donner toutes les 


de 


n'intéresse personne en dehors dés éducateurs ou dé 
quelques parlementaires, qui, au Parlement, so 
demeurés des éducateurs. La formation de l'élite, 


Et les autres, qui sont la massé, qui 
pèsent de leur nombre sur les destinées du pays 
peuvent-ils se passer de culture générale? Consi- 
dère-t-on comme telle la petite instruction reçue 
à l’école primaire et que s’obstinent à décorer du titre 
d'encyclopédique ceux qui ne la connaissent pas? 
Il est trop simple de parler d'éducation désintéressée 
pour les uns et d'éducation utilitaire pour les autres.» 
Qu'on le veuille ou non, la culture générale ne 
peut être le privilège de personne. C’est elle qui. 
permet de comprendre, et tous ont besoin de com-# 
prendre, et il nous importe à tous que tous com- 
prennent, à quelque catégorie sociale qu'ils appar- 
tiennent. Aussi, quand même les cours postscolaires 
agricoles et ménagers, dans Iles campagnes, les. 
cours de perfectionnement industriel et commercial, 
dans les villes, fonctionneraient partout, il resterait, 
encore à enseigner aux adolescents et aux adultes, 
dans des cours d'enseignement général, .de culture 
générale, ce que doivent connaître des hommes ets 
des citoyens. Comment, d'ailleurs, la production, 
souffrirait-elle de ce que les producteurs aient le 
cerveau mieux développé? Ne répète-t-on pas 
qu'après les pertes de la guerre et avec la baisse 
de notre natalité la France doit avant tout fournir 
des cadres ? Et n'est-ce pas encore un lieu commun 
que, dans les conditions actuelles de l'industrie, 
l'ouvrier doit dominer le travail qui, souvent, con- 
siste à répéter indéfiniment le même geste? 

Je lisais dernièrement, sous la plume d’un in- 
dustriel, M. Guéneau, président de la Société d’en- 
seignement professionnel du Rhône, les lignes sui-. 
vantes : « Il faut convaincre les enfants que l’école” 


connaissances dont ils auront besoin dans la vie que 
de les mettre en état de les acquérir plus tard. IN 
faut leur redire qu'ils ne pourront posséder vrai- 
ment un métier qu’à la condition {tout en s’appli- 
quant à l'atelier) de suivre des cours complémen-* 
taires et d'étudier les ouvrages techniques se rappor- 
tant à ce métier ; qu'ils ne pourront devenir des 
hommes éclairés qu’à la condition de lime des! 
œuvres littéraires .et d'enseignement général. » (r)- 
Combien est vrai ce langage, que ne tiennent pas, 
il faut le reconnaître, tous les employeurs, pas 
plus qu'il n’est ordinaire de rencontrer des cultiva-! 
teurs soucieux d’assurer à leurs fils, par l’instruc- 
tion, une meilleure pratique professionnelle. Seu- 
lement, ces hommes éclairés, ouvriers et cultiva- 
teurs, ne le deviendront que si on leur en fournit 
les moyens : cours réguliers avec des maîtres com- « 
pétents, programmes soigneusement établis. Ce ne 
scra pas la culture lentement communiquée du col- 
lège. Sur quelques idées générales, sur l'étude de 
quelques grands faits d’ordre économique, scien- 
üfique et social, il faudra fonder une culture ; et 
ce sera possible si la méthode est vraiment édu- 
cative, si constamment elle éveille l'intérêt, oriente 
et soutient l'effort. Les quelques heures dont dispo- : 
sera Ja postécole devront être complétées par des 
lectures personnelles ; l'étudiant populaire demeu- 


DIR 


(1) Manuel général, 27 mai 1922. 


L 4 = 
, en fait, un autodidacte, et c'est lui qui sera, 

la plus grosse part, l’ouvrier de sa propre cul- 
bre, Mais ce sera un autodidacte guidé, Et, pour 
1 que l'enseignement professionnel soit conçu 
ins le même esprit, que sans perdre de vue les 
olications on tire des notions de chimie et de 
anique pour les ruraux, des sciences exactes 
“ur les ouvriers d'industrie, toute deur valeur édu- 
ive, on aura les hommes éclairés que M. Guéneau 
st pas le seul à réclamer. Ils ne posséderont pas 
“xs ni les mêmes connaissances ni des connais- 
ices égales, mais dans l'étude, même limitée, 
Nils auront entreprise, ils auront contracté l’habi- 
le et le besoin de réfléchir et de comprendre. 
Mvons-nous besoin de dire que,. même réduit à 
l; proportions modestes, l’enseignement des ado- 
cents et des adultes suppose une organisation qui 
xiste pas ë 


h réforme de l’enseignement postscolaire. 


Pour répondra aux nécessités qu'on vient d'exposer, de 
loi disposons-nous ? D'’aucuné organisation réelle. Par- 
‘4 de la bonne volonté, des matériaux dispersés : mais 
bâtiment réste à construire. « La postécole n’est qu’un 
jirgeonnement, et non, comme elle devrait l'être, un 
byré supérieur de l’école. Pas de personnel spécial, pas de 
“aux spéciaux, pas de matériel. 
Des propositions ont été présentées par MM. Ducos et 
riani ; elles n’ont pas été discutées et rien ne laisse 
Inérer qu'elles le soient. 
« Mais justement parce que dans la situation actuelle 
n'ose escompter une réforme d'ensemble qui nécessi- 
vait un effort financier considérable, on a recherché si, 
: un aménagement nouveau des horaires, il ne serait 
3 possible de réserver hebdomadairement à l’école élé- 
ntaire quelques heures pour les adolescents. » 
lx Une autre combinaison consisterait à admettre les 
tolescents à certaines héures de la classe ordinaire et leur 
“aner un enseignement approprié, pendant que les enfants 
Maient occupés à des travaux écrits... » Mais ces propo- 
ions ne sont que des palliatifs, 


Sans envisager pour le moment un personnel 
Mièrement spécial, il faudrait créer un certain 
mmbre de postes où simplement maintenir, en les 
hilisant pour l’enseignement des adolescents et des 
haltes, quelques-uns des postes supprimés. 

Dès maintenant, on obtiendrait de meilleurs ré- 
ltats en généralisant ce que font un certain 
wnbre de maitres, en établissant des programmes, 
équilibrant l'enseignement général et l’enseigne- 
int pratique, en utilisant à la fois les cours, les 
lbliothèques, l’action des amicales et des patro- 
hges pour un enseignement coordonné, réduit 
etes, mais qui permettrait d'attendre le moment 
lon pourra tenter la réforme d'ensemble. 


Fréquentation 
+ prolongation de l’obligation scolaire. 


Mais le double effort d'enseignement général et 
hofessionnel n’est possible que si celte. seconde 
ucation répose sur le fondement solide de-l’ins- 
action élémentaire. 

Le projet de loi sur la fréquentation et la prolon- 
ftion de l'obligation scolaire a élé adopté au 
nat le 28 décembre 1922. Il prolongé l'obligation 
#qu'à quatorze ans, mais avec des dispénses qui, 
r faciliter l’application de la réforme, en alté- 
ent singulièrement la portée. [...] 
.… Le législateur s’ést hâté de reprendre l’année 
utée à l'obligation scolaire, soit qu’on accorde 

\ 
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purement et simplement la dispensé de là quator: 
zième année, soit que, suivant l'amendement Goy, 
l’on se contente de substituer un semestre d’hiver 
à un semestre d'été, le semestre d'hiver de la qua 
torzième année au semestre d’été de la treizième, 
Encore les défenseurs de la loi, MM, Jossot, Goy, le 
ministre de l’Instruction publique, ont ew du mal 
à en obtenir le vote. On a de nouveau objecté la 
rareté de la. main-d'œuvre et le droit pour le père 
de famille agriculteur de condamner ses enfants à 
l'ignorance. 

En fait, beaucoup d’enfants quittent l’école en 
avril pour y revenir en novembre ; mais ce ne sont 
pas seulement des enfants de treize ans. Souvent les 
petits de huit ans sont guettés par la « louée », et 
la question ne se pose même pas de les retenir. 
Comment imposer le respect de la loi quand la 
violation rapportera au père de famille 200 francs 
pour un enfant de huit ans, nourri et chaussé, 
boo à 600 francs pour un enfant de dix ans ? Sur 
ce point, il y aurait une enquête intéressante à en- 
tréprendre. Dans combien de cas la louée est-elle 
justifiée par l’absence absolue de main-d'œuvre et 
par l'impossibilité d'assurer autrement la garde des 
bestiaux ? Et dans combien de cas est-elle justifiée 
par la nécessité de vivre et de faire vivre la fa- 
mille ? [...] 


L'éducation des adultes à l’étranger. 


Les renseignements font défaut. Le rapporteur se con- 
tentera donc de citer quelques faits survenus en Angleterre 
eb aux Etats-Unis. 


Angleterre. 


En Angleterre, la politique scolaire a été dominée 
par la situation financièré. Ce ne sont pas seulement 
les Continuation Schools qui ont souffert des éco- 
nomies ; la Commission Geddes avait fixé à 18 mil- 
lions de livres la réduction à effectuer sur le budget 
de l'instruction publique. On n’a pas été jusque-là, 
mais les crédits ont été sensiblement diminués. Si 
la suppression du demi-temps est un fait accompli, 
l’ouverture des Continuation Schools demeure 
ajournée définitivement. [...] 


Là où la loi avait reçu un commencement d'exécution, 
les cours na fonctionnent plus’ que facultativement et 
beaucoup ont été suspendus. À Londres, ils ne recevront 
que 18 000 élèves, avec une dépense de 80 000 livres au 
lièu du demi-million qu'exigeait la fréquentation obliga- 
toire. 


Les protestations contre la suspension des Con- 
tinuation Schools n'ont pas manqué. Lord Hal- 
dane, Sir M. Sadler, dans l’Educational Supple- 
ment du Times, M. Asquith aux Communes et bien 
d’autres, ont fait entendre leur voix. Les économies 
ont été combattues par les « Trade Unions », d’ac- 
cord avec les groupements du « Labour Party ». Le 
« Labour Party » a réclamé l’enseignement secon- 
daire pour tous, au moins la possibilité pour tous 
d’avoir accès à l’un des types d'éducation secon- 
daire qui comprend, en Angleterre, ce que nous 
appelons l’enseignerient primaire supérieur. 

M. Jisher a été remplacé À la présidence du 
« Board of Education ». Puisse M. Wood reprendre 
et réaliser dans son ensemble le programme que 
son éminent prédécesseur aura eu le grand mérite 
d'élaborer et de faire voter. En fait, si l’œuvre en-+ 
tière n’a pas été effectuée, le progrès est très im- 
portant. De plus, M. Fisher avait secoué l'opinion ; 
dans un discours prononcé à l'Université de 
Londres, le 15 juilict 1922, devant le British Insti 
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tute of Adult Education (1), lord Haldane constatait 
l'intérêt pris par le public à l’éducation des adultes. 
L'Extension universitaire a conservé la même fa- 
veur. La participation croissante des ouvriers à 
l'éducation a été constatée, en juillet, par la con- 
férence internationale des Settlements (colonies 
universitaires). Toutefois, on a signalé qu’en An- 
gleterre 10 pour 100 seulement des ouvriers étaient 
atteints par le mouvement. La vaillante Workers’ 
Educalion Association, qui a lancé un manifeste 
contre les projets d'économie, le British Institute of 
É Adult Education, la World Association for Adult 
Ê Education travaillent avec les diverses Universités à 
accroître cette proportion, qui nous paraît déjà con- 
sidérable, 


Un intéressant projet est envisagé : c’est celui qui con- 
sisterait à ouvrir les portes des Université aux étudiants 
appartenant principalement aux classes ouvrières qui, en 
raison des lacunes de leur éducation première, ne pour- 
raient subir avec succès les examens d'entrée, mais qui 
possèdent de fortes aptitudes et sont capables de profiter 
d'une éducation universitaire. — Le rapporteur enregistre 
encore les efforts de l'Association of Directors and Secre- 
taries for Education, ainsi que de l'Association for the 
advancement of education in Industry and Commerce. 


États-Unis. 


Gette année, nous nous contenterons de signaler 
l'effort fait aux Etats-Unis pour assurer et prolonger 
la scolarité obligatoire et aussi pour accroître le 
nombre des jours de classe. Ainsi donnera-t-on un 
fondement solide à tout enseignement posté- 
ricur (2). 

LE Les divers Etats prennent des mesures pour que 

ca le recensement des personnes susceptibles de rece- 
ie voir une éducation soit exactement effectué. Il doit 
comprendre les personnes de cinq, six, sept à dix- 
huit ans (Utah, Maryland), vingt ans (Virginia), et 
même à vingt et un ans (Minnesota, Rhode-Island). 
On réglemente ou on interdit le travail des enfants. 
Ainsi, dans l'Etat de New-York, il est défendu d’em- 
ployer à la vente des journaux des garçons au- 
dessous de douze ans, des filles au-dessous de seize : 
cette autorisation est accordée aux garçons de plus 
de douze ans, mais seulement entre la fermeture 
de l’école et 18 h. 30, à ceux qui ont dépassé qua- 
torze ans entre 17 h. 30 et 20 heures. Dans un cer- 
tain nombre d’Etats, la fréquentation obligatoire va 
de sept ou huit à-seize ans, les enfants de quatorze 
à quinze ans n'étant dispensés de suivre l’école que 
dans certaines conditions et sous garantie d’avoir 
fréquenté régulièrement l’école jusqu'à cet âge. 
Encore sont-ils tenus de suivre un cours d’adoles- 
cents, Dans le Kentucky, la loi prévoit pour ces 
cours de « continuation » une durée minima de 
quatre heures, maxima de huit heures par semaine, 
placées entre 8 et 17 heures, pendant toute l’année 
scolaire, Dans l'Etat de New-York, 
ee scolaire s’étend pour tous les enfants jusqu’à qua- 
ci 


-—  (r) Le British Institute of Adult Education, Œont la créa- 
tion est récente, a, en 1921-1922, organisé une campagne 

À de conférences, seule ou en accord avec la Workers’ Edu- 
> cational Association, l'Educational Settlements Association, 
£ l’Adult School Union et les Universités, etc. Nous trouvons 
dans son Comité les apôtres infatigables de l'éducation 


À : populaire, Lord Haldane, qui au cours de l'exercice” a 
À participé à 58 réunions, et M. Albert Mansbridge. 
Êz (2) Le bulletin n° 20, State laws relating to Education 


(x920 and 1921), publié par le Bureau of Educalion, en 
1922, le dernier paru, est instructif à cet égard. 


l’obligation. 


ds ” 


torze aus, et jusqu'à seize ans pour ceux qui n°0: 
pas un emploi régulier. Dans le Delaware, les ad 
lescents au-dessous de seize ans sont tenus de sui 


les cours, vingt heures par semaine, pendant 1 
périodes de chômage. : è 
Chaque année, d'ailleurs, se répand dayantag 
l'obligation de la fréquentation mpostscolaire, 
1921, des lois “ont été votées ou modifiées à € 
effet dans les Etats : Connecticut, Delaware, Illinoi 
Indiana, Michigan, Montana, Nebraska, Nevad 
West-Virginia, Wisconsin, etc. [...] im 


30 décembre 1922. 
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Les Logia Agrapha, par Emize Besson. — Un vo 
in-12 de 183 pages, avec préface de Sénir. Pri 
7 francs. Bibliothèque des « Amitiés spirituelles : 
Legrand, Bihorel-lez-Rouen, 1923. à 


« M. Besson présente ainsi sa collection d'Agraphe 
« Ce travail n’a aucune prétention scientifique ; il s'adres 
» non pas aux professionnels de la critique ou de l'exégès 
» mais à fous ceux qu'intéressent les questions évang 
» liques. » Le livre atteint le but que l'auteur s’est pr 
posé ; il fait connaître ces paroles du Seigneur qu'on : 
trouve pas dans les Evangiles et qu'on peut glaner : 
ou là : dans les autres livres du Nouveau Testament, da 
les manuscrits, dans les Evangiles apocryphes, dans | 
Actes apocryphes des apôtres, dans le Talmud, dans | 
écrits des Pères ; deux appendices ont pour objet : 
Christ dans le Talmud et le Christ dans la tradition muls 
mane. 

» Ce recueil, comme ceux qui l'ont précédé et si 
lesquels il s'appuie, soulève une question de méthode q 
n’est pas susceptible d’une solution rigoureuse : comme 
distinguer les paroles du Seigneur qu'on attribuera à 
tradition de celles où l’on ne verra que les fictions tt 
raires ou des messages prophétiques ? On compte p 
exemple, parmi les Agrapha, cette sentence du Christ dal 
l’Apocalypse, xvi, 15: « Voici, je viens comme un voleu 
Heureux celui qui veille et qui garde ses vêtements, . 
pe qu'il ne marche nu et qu'on ne voie sa honte. » € 
laisse de côté ou on cite en note des sentences fort ser 
blables qu'on lit dans les lettres aux sept Eglises. La tr 
dition patristique soulèverait mille problèmes du mèên 
genre. On ne conclura pas de cette remarque que de tk 
recueils sont inutiles, mais qu'il ne faut pas leur prêt 
une sûreté et une rigueur dont ils ne sont pas susce 
tibles. 

» Le lecteur fera bien de laisser de côté la préface : 
Sédir, dont le gnosticisme prétentieux ne peut que fai 
tort à l’œuvre qu'il présente. — J. LEBRETON: » (Rev 
de Recherches de | science religieuse, mai-août  r92 


pp. 369-370.) 


L’Unité dans le Christ, par le R. P. Mriom 
D'Hergieny. — Un vol. de 29 pages. Prix, 3 franc 
Collection « Orientalia christiana », 85, Piazza del 
Pilotta, Rome. 


« Nous recommandons très vivement l'opuscule du pi 
sident de l’Institut Pontifical oriental sur l'Unité dans 
Christ. L'auteur des Théologica de Ecclesia, des étuc 
sur Soloviev, sur l'anglicanisme et l'orthodoxie, était par 
culièréement qualifié pour montrer à nos frères dissider 
que, du côté catholique, on sait les aimer et les co 
prendre et pour leur parler de l'unique bercail. Cette b 
chure est à placer entre les mains des orthodoxes, 
anglicans, des protestants. Il faudrait surtout la répand 
parmi les Russes émigrés. On peut d’ailleurs s'en procu 
à l'Institut pontifical oriental. une traduction russe (1 
l'exemplaire, 70 fr. le cent.). — L. Gt. » (La Vie et les 4 
Lilurgiques, mars 1924, pp. 238-239.) 


Imp. Pauz FEron-Vrau, 3 et 5, rue Bayard, Paris, VIII. — Le gérant: A. Farcus. 


